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R E P O N S E 

Au Livre de Mr. ARN AU D, 

Des vrayes éf àès fàujjès Idées. 

CHAPITRE I. 

La eondme ^ae jai tenue touchant lé 

Traite de la Nature & de la Grâce, /?4r 
rapport à M. Arnated^ ri a pas lui 
injpirer le chagrin qui paroit dans fa 
critique^ 




Srûrement, Mon* 
siEVK, fi le livre 
que vous m'avez 
fait la grâce de me 
communiquer^ ne 
portoit point le 
nom de M, Arnaud , je demeurerois 
auj ourd'hui dans le filence* Je croi ^^^T^ÏQifnyr^ 
devoir cela à moi-même & au public ^^..^ '^«oi^^^N 
de ne point troubler mdn repos par 
livres contentieux , ni exciter les pafli- ^'^^^^^ 
ons des autres hommes , en découvrant 
les foibleiTes de ceux pour lesquels 
ikont de raverfion ou de Teflimc. J'ai ^ 
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déclaré il y a long tems cette difpofitîoa 
tJUfn de m«» efMi^i eivciîs termes 

de 1a Pré f. ^ j i^ . } < S . , 

dut m P^^'^^^f^^^'^ ^ ^^^^ ^ attaqueront 

de URe- f^^^ entendre ; mJmt les Mfiours hte 
cherche donneront quelque fujet de croire 9 quily a 
délavé^ ^uelft^'amtechofeqmfamenrde latérite 
• qui les fait parler. Four ies autres ^ je tache^ 
rap de les fatisf aire, ^tfms dccidcr en fa- 
veur de refprit ou du coeur de Mr. Ar« 
naud , rien n'eft plus évident, lors 
qu'on examine fon livre , ou qu'il n*en- 
tend point mes fentimens , ou que ce 
ft'eft njullenftent l'anAour de k vérité q ui 
le fait parler. ^ \ 

II. JecroiMonfieur, que vous êtes 
dèjaaflezperfuadé que Mr. Arnaud ne 
me rend pas trop de jufticc ; &que le 
chagrin ^ que ks amis lui ont infpiré 
contreraoi, raféduit;^ &luifait irria- 
^ gioer avec plaiiîr grand Qombte de ^dta^ 
ri'ations & de contradt citons dans le livre 
de la Recherche de la vérité. Maïs il y a 
^ .peu de gens qui aient autant d'équicç, 
• & de pénétration d'efprit qi» vous en 
avez: les Philoiophes font fort rares; 
&la réputation de Mr. Arnaud domine 
de telle <ma&iéjDe dans l'imagination de» 
bien des gens , qui d'ailleurs pourroient . 
juger d^ choses pai: eux mêmes, que. 
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àMr« Arnaud, Chap.I. 5 

je croi devoir les obliger par mes répoa- 
fes 9 oa à fe taire , où à éxamîner les con* 
teftations fur lesquelles ils veulent opi- 
ner. Enfin Mn Arnaud eft un Criri- 

» 

que trop illuûre , pour le traiter cqm- 
me les autres ; & j'efpére qu'on approu- 
vera , non-obflant la proteftation que 
j^avois faite , le deffein que je prens. 
aujourd'hui de lui répondre , pour peu 
qu*on fafle de réflexion fur les raifons 
que je puis avoir d'en uferainfî. 

III* Jenefçai, Monfieur, fî je me 
trompe: maisilmefemblequeFon eft 
affez convaincu dans le monde , que. 
M. Arnaud a du chagrin contre moi. 
Cela de plus eft évident par le deifein 
général qu'il a pris d'écrire contre un 
ouvrage 5 dont il a parlé autrefois avec 
trop d'eftime. Cela' eft clair par les 
drconftancésdutems : car il écrit au- 
jourd'hui contra un livre, qui paroîtil 
y a plus de dix ans. Il écrit dans un tems,* 
cil iU bien d'autres aâàires, & qu'il em- 
ploie fi utilement contre les hérétiques: 
dans un tems , auquel on s'attend d* 
voir une réponfe de fa façon aU Traite dé 
la Nature S' de la Grâce , qui dertaine- 
snent n'a nul rapport avec ce qu'il éxa- 
mine^ au long dans fon ouvrage, aînfî 

A 2i ' que 



que je le ferai voir dans le Chapitre 
qui fuit. Enfin le chagrin de Mr. Ar- 
naud eft tellement répandu dans toute 
fa critique, que fi la dixième partie des 
raifonnemens qu'il m'y fait faire, étoît 
effedivement de moi > bien loin d'avoir 
les qualitez qu'il me donne en quelques 
endroits comme à fon ami, je ferois 
leplusridici^Iedeceuxqiiife nulent de 
raifonner. Aufli;, Monfteur *, je ne 
crains nullement que ceux qui fçavent 
. exactement mes fencimens, & qui ju* 
gent de toutes chofcs avec un efprit 
d équité, foient ébranlez par fa rigou- 
leufc critique*. J'apprchende plutôt 
qu'ilsne fe Jaiffent aller à i'inGign;3tioa 
qui s'excite naturellement dans reiprir, 
lorsqu^on voit manifeftemenc certains 
artifices que les paiTians fourniOent a« 
bondammcnr, Icrs qu'elles font exci- 
tées, & qu'on ne fe met point en peine 
de les réprimer. 

IV* Cependant, M on fieur 9 je vous 
pxicdcrepafler dans vôtre efprit la con* 
duitequej^aitenuëàfégardde Mr. Ar- 
naud, par rapport au Traité delaNa^ 
tare la Grâce , qui a excite tant de 
tempeftes, & qui a mis fi fort en mou-» 
y ement fcs amis contre moi. . Conjmç 

vous 
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à Mr. Arnaud, Chap. r. 5 
vous me connoilTez depuis long-tems^ 
&quc je n'ai point eu de fccret pour 
vous; vous fçavez la vérité de tout ce 
que je v;is vous dire. Mais il eft à pro- . 
pos que cela (bit ici y pour ceux à qui 
voll^ comniuniquercz ma reponfe* 

V, Vousf^avez^IVloniieurîque jen^aî 
jamais crû.que Ja Grâce , quii} a fon eiîi« 
cacc que dVlle-même , cufï par elle- 
même TeiFet qu'elle opère , lors que 
nous en fuivons les mouvemens. Jt 
]]*ai jamais dit» ni même penfê que U 
-grâce fiit efficace par elle-même au fcns 
de Mr. Arnaud , expliqué dans la 5 .page ci-dcf^ 
dç fon fécond Volume contre Mr. Mal- fous . 
let. pen prens à témoin tous ceux à ?• 
qui je'|>uis avoir parlé de cette matière» 
Je dis ceci en paflTant, pournie juftifier 
du prétendu changement dont on m'a 
injufteracnt accufé, & que je préfère- 
rois néanmoins infiniment à robftkiav^ 
tîon malheureufe^ dans laquelle vivent 
tranquillement bien -des gens fou^Pau* 
torité infaillible de Mr. Annaud 
quelques autres. 

^fVl. Mais 9 Moniîeur j quoi que je 
fulTc 4^]t)îgné de ces fentimens dange- 
. reux 9 & que j'às^e dit quelquefois feu«- 
lemcot à quelques amis que ce que 

A j Mrs* 



6 R E P O K s « 

iMrs. de Port Roial avoient écrit fur la 
grâce etoit un galimathias y oh on ne 
pouvoit rien comprendre ; Cependant 
je vivoîs avec une telle re fer ve , que je 
n'en parlois prefque jamais à perfon- 
ne , de peur de rompre la charité & de 
bleffer certaines gens ^ dont la délicateilè 
oft extrême. Et parce que les fenti- 
mens que j'avoîs , pour juftifierla fagef- 
fe & la bonté de Dieu dans la conftruât* 
onde Ton ouvrage, étoient appulez fur 
des idées qui ne font pas a{fezcommu« 
• nés i je gardois mes fentimens pour moi,- 
& pour quelques amis convaincus des 
inémes principes j & principalement 
pour faire taire certaimPhilofophes qui 
outrent laiVletaphyrique, &quirej.ct- 
tent fur la volonté abfoluë de Dieu tous 
ks dcréglemens qui (c trouvent, non 
feulement dans la nature > mais dans leur 
]M(opretonduitte« 

VIL Cependant, comme il eft diP* 
ficile de retenir long tems la vérité cap» 
tii^, & de régler toûjours fes paroles 
félon fcsdefleins, unedifputeque j*euf 
comme par hazard avec une perfonne 
extrêmement remplie des fentimensde 
Janfenius, & tout à fait prévenue en fa 
iàvcur > trahit heureuffmeijt > Mon- 

fieur. 
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à Mr. Arn AUD, Chap* L ^ 
fictrr, le defirqaej^avoîs de cohferver M 
paix , comme au dépens de la vérité , & 
fut la caufe de quelques mouvemehs 
qui 01 ont donné bien, de l'exercice^ 
quelques mefures que jVie prifes pour 
conferver mon repos, fans abandonner 
ce queje dois à la vérité connue. " ' 
VIII. Car cefiè perfonne & qncT-J 
eues autres, après plufieursëdaiVc/fl(bi 
Hrtiis , . 4taW enfin tecônftô k'fôlfd'iti 
de mts principes, iSc la fàriflPétë dles /en^ 
timens , qu'ils s'imaginoient auparavant 
êtreconformes à ceux' de St. Auguftin 
don\ .rij^glife a toûjours approuvé la 
âûrdrîne contre lesVfitieiïiis dc' lrf grâcé 
(îe Jçfus Cbrift , eurent la generofité dd* 
décliittr que fétpls îa r^^^ 
gemcnr. Générofité certainement ex- 
traordinaire: car rien rt'eftpîus généreux 
que rhumilité Chrétienne, par laquel-; 
le non feulement on reconfibît de bonne 
fçïfes èri^iirs , mais élîè6r^ qif ûïi doit 
fcs meilleurs fentîniens à uneperfonné 
âtiflî peu éclairée. ijfue je lè ftiis. iLorî 
qu'on , eft desabuf<^ par des perfonnes 
dont le m'èdte '& % fciencefontcon- 
ntiës, onîediffans péitiè; cir îamour 
propre y trouve fon conte. Mais oli 

ahoht&'d^dëV^^ qtiëlqùe ckofe qu'oti 



I £ P O .N s E 

cftîme à une perfonne pour laquelle il 
femble que bien des gens nayent que du 
mépris. 

' IX. Lor§ qu'on left.frappe'^ par 1 évi- 
dence de la vérité, on s'iniagipe facile- 
ment què tous les autres en feront frap. 
pez de la même. manière; & certaine* 
mentceliadevroit être. Ainfi ces per- 
fonnQS qui étpient tout nouvellement 
convaincues de mes fentimens, ne cef^ 
(oient pQint de me preHerqueie miil^ 
fur le papier mes penfées, prétendant 
qu'elles feroient fur bien des^gen^^ le 
même ciFet qu'elles âvoientfâit fur Jeur 
efjprit , quelque prévenus qu^ils fuffent 
4es fe.ntiniens cpntraires* IVlais pour 
fnpi^faifantpeut.être d'abord plus de ré- 
flexion qu'eux fur la difpo£tion .où je 
voyoisles efprits, jenecroyois^pas que 
le tems de parler fuft encore ,v;pnu. L*a- 
yerfîon naturelle que i*ai. pour contc^ 
Jtations , la crainte gexciter.jes pah 
iîons djes )iommes , four^cç. feçpnde 4^ 
fnaux & prcfens & futurs , i& fur le tout 
un chagrin mortel qui me défole, loq 
qu'il faut monter fur. le théâtre & par- 
Jeraumonde, ii^^fif| quelque fojis met- 
tre ai^cpîergWele^rs,^^ 

TOP-'». 

m 
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à Mr. Arnaud, Chap. I. f 
ron uii an de refus Hc de combats» fa« 

tiguéparleuTAraifons, &, je vous lar 
youë , Moniteur 9. preiTé par les mou- 
vem«Ds.de ma çofifcience , je me mis à 
compofer les trois difcours qui font 
touvie Traité, de la Nature (^de la Gra^ 
cey queréquité voudroit qu'on ne regar- 
daft encore .que corq me un eflai » ain^ 
que j'en ai averti dans TA vis au Lcdcur. ' 
Je fis C)e$. trots difcours dans le deÛein de 
n'en poipt permettre rixppreiïioni. & 
j'évitai avec un foin parricdier tout ce 
qui pouvait bleffer jes perfonjies les plus 
chagrines & les plCtôdéiiçates. 
r 'X*Eftçffet;^.Monûeur, fi vous y pre* 
nez garde > bien loin d'olFenfer perfon- 
• ne dans ce Traité, j'y parle comme fi 
on n'avoir jamais difputé fur les matières 
dè la Grâce» J'y parle comme fi^ écri^ 
vois pQUi: les Uomaies 4\i nouveau Mon; 
de : & quoi que j'y aye infère b^en des 
chofes pour contenter çeux qui np font 
point de mon fentiment, je défie qu*6n 
me montre que j'y attaque m ^1 1 1 e^^e 
ïOfntj r^i indircdemcnt ceux qui ont 
troi^lé kpai;&4^ l'Egl^fe parleurs coa- 
leûatipns. indifcretçs. Je dcfîc qu'on . 
nie mo^çe'dans ce Traité , un feul mot 
qui mar<i^ç dcTaigreur ,oudu mépris 

A j pour 



%o • Réponse-' 
pour ^«riomie , quoi que «dans Ictmn I 
^uc je le compofois , j euife ééjz^czija ] 
fvijçfde ittrcomeiNeflMtff comre <mxi 
dms la fuite s'^cn fefnt ii frange» 
fnentformalife«r 

' Xi* Vous fi^aveE, Mf^ queqcMiqiie 

tcms après qu'il f ut coTnpofë , vou$ e» 
envoyai unecopie I afin^qtiëvoaitrocM 
varfoz quelque moyen de la faire tenir ià 
Mr. Arnaiid} iScque >e iroos priai^ii m^ê^» 
me ccmsd^ lui écrire , que s'il vouloitife 
^noer !â|>cine <iele lire &<i*cn<lirc fon 

ftVÎSf lexigeoîsii^ Im cette coodîÛMr 
qu'il n'enîugeaft, qu^aprés Tavoir exi«i 

ninéde telkmamtre, qu'il fiiâ affîiré 

qu'il Tentendoit parfaitement . Car j« 

f^avois bien<>e que fait fur refprk uiMi / 

prévention de cinquante années , la con- 

iîderadoti oùil eftdans un paniqui Tu 

toujours regardé comme le gcuei^ux 

ëeflPenfeur des fentimens contraires auit 

miens t & taçt d'autres qualités qui m 

donnent que du mépris pour tout c« 

qui peut venîrd'unc perfanue qui mtt' 

relfemble. Il voulut bien accepter cetCft 

ebiiditton. NtanmoinS) fivous'WMit 

fou venez de (é$ lettres » il fut fîx oufept 

mois fans en rien lire y quoi qw vot» 

cufliez la bouté de Teu iolliciterde ma 

part. 

> 

Digitized by Google 



à Mr. AHKrAîtr'D,"C!HAP. 1. ti 
part. ' 'EniJrtJ, f au1l8Ud« WuSifcrîrc on 
I ftièi i) coriimé il autpit bien pû lefairi 
&obf6rvei^iI« ^ndifiW(|s'iraVoft âc- 
«éptée , & /ar-kifiiène iraVoit pris fu'- 
>« de di tfcwr fiiliSmgiiJ Pc tes il écrivît ?É 
Parisy (juiUvoitété oldigè defarcoûrir le 
Vhmàiha&éj» itimcti^e pHcipitatïon y 3 
qurhs'cofift^ueHicts 'îtéthifaroiffoim rirtht 
éïai^A Jie-Jic^locitôis nullement pour lei 
rai fo os que je vieâsdé Vôiîii dife,-8f pottt 
^Ispfîcurs autres , que s'il n'bbfervoit 
foimhf&k}e cothiftioti^ué j'avois ^xi* 
gjse:, -iletiijugeroit^oiiuneilavoit fait; 
ôc je n'avois même gjiere d'erpëfStfc* 

qiial'èncjugéaftâiafementi<înandiiratt«- 
ÈoieoiKfervés, - *■ .n 

• • rXlI. Le" pit6tcx«e que prit Mn 

taad i^ur parcouri)^ le TrÀitè avec beau* 

^jfVoit -lit Jwtttte pai^t •,' fongeait à 

-" Celaeftvrài, Monfîéùr> &enToid 
latsailoii.. QueMr. ArttèWd^Mtciân'aif 
point j ug#*dttTraitté avant ialétire qu'il 
écriw, à'cauôi-de ilrtvpréflîon qu"o» 

}e fçâi ne'annriojn's de pevîôones dî^jne* 

fliâ? jn^risy.a<-j 'ai^lqu« p^^diii 

A 5 ye 



xt toxîtcc qu'on m'en a dit.. Mars fî 
Mu Arnaud t)>& parioit point oii il dEt ^ 
on n'en parioit que tiop à'Pari&^ Car 
on me rapportSalof s<taiit*<i*iinpercinefvi 
CCS que fcs amis m*attribuoient t & on 
JDeTolIicita de telk manière que j-en 
permiOerimpreflion , aâa ^ucichâwfi 
puft fe défabuferdes bruits qu'ojifaifbit 
fourir ^ «qu'enfin j'^arivis» ca^ j^etois . 
pour lors à la campagne depuis quelque 
tems 9 qu^on fift ce qu'on jugeroit i 
propos. Je croypis devoir cela à la véri- 
té & à4a j uftiçe que cjbacH[njk.doîtià ibn 

, Xlir. Maïs , *Mr. pour lire îeTi-aité 
avec attention , il ne faut pas aiTurémens 
(îx heures : & pour le comprendre par* 
faitetnent » certainement il ne faut pas 
lîx jours à une perConn^ quia autant d c- 
tendue & de ^enetiâtion defprircfue 
Mr. Arnaud. Cependant il oublie fa 
promefle ; il le parcfcfurf avec précipi- 
tation; il en iugei enfin il eA écrite* 
nonàvousj Monlîeur,ouàmoi; mais 
à un ami , qui pouvoitdtre à fos amis ce 
que je voulois qu'il n'y euft que vous & 
moi qui fceuâions» Mais de plus, quoè^ 
que jenepuifledire précifément, com* 
liiende te^s il s^eûpaiTé depuis k ktjtre. 

de 
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à Mr. Arnaud, Cha?* I. i| 
dé!Vtf« Arnaud jufqu'à^ccqûe le Traité 
fnft imprimé 5 je penfeqttedu moîns il 
t'eft éoèulé tix^is mois : tcms aifez conâh 
fiderable pour examiner un livret , don^ 
les principes font, ce oie femble, alTeï 
iimples2<:facile$l concevoir poùr ceux 
qui ont autant d'avances qu'en a Mr. 
Ai9|aiid.\ ..AAai^éiifni^nyaiBaimena^ 
plus deiE)iUatrea9S qu^ii demeure dans le 
iilehcd|m' rapport à vous & à moi tou^ 
chaotce^etkOuvxage^ 

Il n'eft pas neceflaire , Mpnfîeur , que 
je voiis^aUe peoferi J>i otux qoiiîrbnc 
ceci |v A la çonduke du monde la plus jr- 
ttgulîà'e y que les amis de Mr# Anmid 
onttenui à mon égard touchant le 
Traité deUNatmrcé^deJa Ch^^ cela 
n^apointdirédemcnt de rapport à mon 
fujet. Bien loin de prendre plaifir à ré^ 
veiller cert^tte&idées^ je^^udrois plu- 
toft les cnfevelir dans un éternel oubJi*^ 
Pliift à Dieu 9 que moi-même )*enf pûife 
perdre entièrement le fouvenir I Mais 
l'ai cru devoir vous reprefcnter en peu 
de motstQUtce quis êft palTé entre Mn 
Arnaud & moi , par rapport au Traité 
qui y jECiid d'une humeur iacheufe, 
afin que vous reconnoilïîez que je n'ai 

point maa^é. en cela à aucun des de^ 
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êtrcle principe de fou diagxia.4oiifi /s^ 

. • 4 ' " ' " * • • 

^€3^ A- P. I.T RnEif .Mi 

' , \ • .... ^ * ' , 

^J!l4âr^'jhmiadrn^^^ faux ptiJ^ 

- autres y examinant dti livre de la R.é-^ 
cherche de là vmte iééjf»]il j a 'dep£$p 

t ' lahjfrait^ ^ ce qui via ^hI ^-ap parti m 

i f 0ur provenir canti eanai h^ani nMf^ 

i^r.yîV parole j que defefaii^^fiar^m 
ffocitdpjMitaphyfiqHe. . . 

I. /^Uoî que ce foit uniquement lè 

qui ait mis Mré Arnaud de naauvaifô 
humeur , qu'il y ait fdus^deLKjûifctolanii 
qu'il en a marqué Ton chagrii^ & qu'il 
ait même engagé fa parole , non feule- 
ment dans le livre auquel >e xépodis pré«» 
fentement, mais encoredansdes Lettré 
à fies amisvqa'il le combatàroit par m\ fi«^ 
crît public : cependant ce n^eft poimcc»* 
jbaupurd'hoiQftdbardiéif fm^ùÊM^ 

s 
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à Mr. A"RK A u D, C H À p. IT. 1 57 
le plus.mctaphy fique & le-plas abftrai% 
^ui{oit dznsU Recherche la veméy &c 
qui certainement, au fens qu'il le com- 
bat, n'a nul rapport auTfaitté^/^iVii- 
ture ^ de U Grâce ? ainfi que je ferai voir 
cfans ce Chapitre. £c cela apparam^^ 
jpent y pour amufer le tapis > ^ faire* 
croire cependant \ ceux qui (bnf préve-^ 
nus en fa faveur, qui pour la plus-part^ 
ne fe donneront pas là peine d*examineF 
dans 1« fond qui aura raifon , que je fuis ' 
un vifionnaire, qui me perds Jans mit 
miÊWille Philofophse des idées; & qui au' 
lieu de chercher l'intelligence des mjfierest^^' 3i . 
dit la Grâce dans la lumière des Saints , le)É 
cberfifie dans mes propres p en fées. JMais^ 
voici le prétexte dont il le fert pour* 
prendre le change, oii pour le donner' 
aux autres. ' ' '* 

. II. Dans une édition du Traité dé" 
la Nature delà Grâce j on y a mis une* ' 
lettre , dont voici Textrait que cite Mr* ' 
Arnaud, &fur lequel il prctend jufti- . 
fier le delTein qu'il a pris d'attaquer ce 
que je croi de la nature desilces., pour 
lui fervir de fréambule \ TOuvrage 
qu'on attend de lui fur le Traité de la 
Nature ^ de la Gracc^: . • ^ • 

* 
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j^xtrait de la Lettre qm ejl an commenté^ 
ment d'une éditim du Traité de la 
NdtHré ^ de la Gtace. 

\y Je croi, Monfîeur , devoir vous | 
9) dire » que pour entendre cet Ouvrage, | 
oil feroit à propos que vous fceufliez I 
ti bien les principes établis dans la Re^^ 
y^eherche de la vérité ^ ou que vous eut* 
yy (îez lu les éclairciflèmens qui compo«' 
t^fentle troiliémetome^ ou du moins 
5, ceux-ci: le premier $ celui du pech é ori^ 
^yginely celui de la nature des idéesy ^ prin^ 
yycipalement les deux derniers^ dont i^un i 
^^eft contre la prétendue efEcace des I 
j^caufes fécondes y & Tautre explique 
,,commént Dieu agir paries voyes' les 
„plus fimples. . Je vous envoyé a.ufîi, ' 
,9 Monfieur, un eclairciflement , qu'il 
yy femble que T Auteur ait composé pour' 
9, ceux à qui Tes principes ne font point 
^^aûez familiers : de iorte qu'il pourra 

en quelque manière vous tenir lieu de 
»5 ce que vous devriez avoir lu avant ce 

Traite. Je fuis, &cc. 

Voici maintenant l'ufagc que Mn 
Arnaud fait de cet extrait. 

» 

Mr# A&NAUp# 

Qhêf. I. m, jg fuis dm tn refas dtcec^tl^U. 

Mais 



àMr. A,H.N.A u D, Ch A p. IT. 17 
i^^aù je crains qftC'VQHsne foyez^furpris 9 
de voir qptece nefi pjgs encore l Ouvrage (jue 
WHS attendez», cfue ce n en pm itre 
que le pr.cax]3 b ule* , .Foici ce qui en, a, çté la 

: Notre ami nous a avertis dam la fecondi 
iditim de fin Traité de la Nature de 
la Grâce , que pour le bien entendre^ il fe^ 
toit a proposque l'on fceujl les principes éta» 
klisdamkiivredêUKecherchede la wri^ 
té i a marqué en particulier ce quily 
aenfiignédttanature^siAHs^ c^efi^éire 
de l'opinion quil a que nous voyons toutes 
ebefisenl>ieu^ . 

. . Jemejjiù demmsk étudier cette ^4-. 
t/ere ; • ^ my étant appliqué awc fim^ 
j,ay ti'^u^^^peude.vxai'Jemblaace^ four 
iB^c rien dire de p lus fort^ dans tout ce que fw* 
^ tyeatfiitnfeignefuxcefujet j qiiilm^ajimm. 
blé que je ne pouvois mieux faire ^ que^ de 
iomntfficer pir Jà à lui mtmitif^ quUla 
f^H^.de Jiéjet qu tl ne peufe de^frd^erde 
fMantki dç fpéçulé^om qukilm ont pafk 
^t aines j afin de le difpofir par cette ex^ 
perience finfthle , à chercher plutôt T iéteU 
Ugmfc des ntyfiercs de la Grâce dans Ja^^ 
Ifiwiered^s Saints^ q»c dans fis propre^^ 
pfnfia^ 
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Et dans la concluiîon du livre* 

P. } î 7- ybilà , <^Qn(t€tir > . mes premières d*fi- 
ficHlttz^ fur les Jcnt mens particulier s de ^70" 
treami. Cela ne regarde pas encore cetm 
duTraite de la Nature & de la Grâce : 
maisilacrului^même ^uilsj avmem bim 
du rapports puis quil a foHhaiUé (^Hon les 
hsidtSfiy avant efue d^exammer misr db 
fin Trjùté , qu'il j r^nwye expre£çweki' 
dans lehChap. de fin IIL Difi^urs. Je^nè 
pQuwis À9nc miêux fairê > pêkr bien ensrer 
dans les nouvelles pznfces de Jon dernier 
Ouvrage^ que de commencer far {àé- Q\e% 
.làrMr. toiirce que dit JVJr. Arnaud dans 
fa© livre des wajts desfun^sidnsy 
pour conclore , qu^il w pouvoir mieu^c 
fuirepour emrer dam Us nouvelles penféeif^ 
de mçn dernier Ouvrage ^ que de comment 
cer par là. * > 

V IV* Maisr pôiir pou 4^at«ntion qud 
vous apportiez à la leclure de rextraît, 
4e cette lettre » qui a<été mprimét datif 
la féconde édition du Trait^é, & dont 
parle Mr< ^^rmvid , vous verrez <îïaîte*\ 
inent> O^il aurait mieux fait de com- 
battre NcUhrciffement, \ • qiiit ^fèmkier 
comme dit la lettre , que P Auteur ^if, 
eof^ofé pour ceux â qui fes principes ne fint 

point 
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à Mr. A R N A u D , C H A p. IL 19 
fak^ajfez. familier s: de forte ^ continue-' 
t-elle , qnil pourra en cjuelqne manicn, 
"VOUS tenir Heu dece que vms devriez, avoir 
Ih avant ce Traité. Cela eft déjà aiTez 
clair. 

QueûMr* Arnaud en vouloit abfo-* 
lument au livre de la Recherche de la veri^ 
té f' pour guérir au plutoft le mai qix ii. 
avoitfaitenle loûanuutrefois avec ex* 
fidb ; il OHrait mccre miemx fSt ^ ^pour 
entrer dans mes nonvelkf penfées 9 pui« 
qu'il vouloit fuivre Tavis de la lettre» 
d'attaquer principalement les deux der- 
niers éclairciflements. Car l'Auteur 
de la Lettre çoafçille principal^enient 
deux derniers, dont tunejl contre la fré* 
temdtêe efficace des cmfis fécondes y i^au^ 
tre explique comment Dieu agit par les 
véjes iesplmjîmples. 

Enfin Mr^. Arnaud pouvoit. mieux fai^ 
Hy en combattant le I. écldrciiTement 
de ia Recherche de la vérité ; ca r j* y fiç^ 
plique la liberté ^ ou en réfutant réclaîr^ 
càfiement du peciié originel» car le pé- 
ché originel, a ufiTi bien que la liberté, 
a beaucoup de rapport à la grâce* De«* 
forte qu'en fuivant Tavis de la lettre, 
qu'il dit page féconde , avoir été la eau- 
fe du deileih qu'il a pris^ il fc trouve 
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quil m foHvm plus mal faire four entrer 

dans mes riuuveUes fenjees. 

Mais quoi l'AuKur delà lettre a 

qué en particulier^ dit JVlr. Arnaud page 
3* ce que j'enfeigne de la nature des^ 
idées. Je n'ai rien à répondre, fi ce 
n'efl: quec'eft un fait. II n'y a qu'à aire 
j>our s eclaiTdr,iî la lettre contient l'ex- 
trait tel q ue je viens de le tranfcrîre* 

V* Mr. AtOimd.dans la conclufioa 
de fa critique, prétend encore juftifier- 
par une ciiatian) Ton deiTein extraordi- 
naire. Et comme il n'apporte que la 
lettre que je viens d'examiner 5 cette 
citation 3^ pour prouver qu'il jie poié-^ 
'Voit mieux faite y que de compofer vm. - 
livre de plus de 500. pages pour.ini. 
fcrvirdepr 'amùule à celui qu'on attend^ 
depuis il iong-temscontrel&iivret delà. 
Nature deja Gract , trois fois plus ' 
petit que ce préambule^ il-eft à propos, 
que je mette ici le L Art. du III. Difl, 
cours r dvec la citation qui fait dire à 
Mr. Arnaud 9 que je renvoyé exprejp^ 
ment^ce que j ai enféigné de la nature 
des idées , fi on veut entendre le Trai- 
' té de la Nature à' ^^1^ Grâce. 

m 

0 

■m 

m 
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à Mr. Arnaud, Chap. II. z\ 

. TrofÇeme Difcùurs de U Néitme ^ 

de la Grâce. 

Art. I. 

55 II n'y a rien de plus informe queU 
y^fubftânce des efprits» ii on Ja fepare 
f5de Dieu; car qu'eft-ce qu'un elpric 
59 fans iQtdligence & fans raifon 5* ^ns 
55 mouvement & fans amour? Cepen- 
jjdant^ c'eft le ^erbc & • la fageffe de 
5, Dieu, qui eft la Raifon univerfellc 
„ des efprits ; & c'eft Tamour par lequel 
Dieu l'aime 9 qui donae à l'âme touc 
,5 le mouvement qu'elle a vers le bien,* 
L^efpr-it ne peut connoître la vérité 9 
que par l'union naturelle & necef-» 
„ faire avec la Vérité même : il ne peut 
„ être raifonnable que par la Raifon : en- 
35 fin, il ne peut en un fens être efprits 
5,intcl!ij^ence, que parce que fa propre 
,5 fubftance eft éclairée 5 pénétrée, per-' 
^jfedionnée parla lumière de Dieu mé» ^ 

m-e. J'ai explique ailleurs ces vertez, ui^^ch* * 
y^Dememe^ lafubftancederame ïi'tfk de Uve^ 
jjcapabled aimer le bien, que par Ku* r^féCr , 
5, nion naturelle & neceffàire avec I***^^^^^^^ 
j,mour éternel & fubftantiel dufouve-y2l^/4»4^ 
15 rain bien : elle n'avance vers le bien, tyredes 
j^c^u autant que Diçu la tranfporte : elle ^^^^^ 
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,,n'cft volonté, que par JemouYcment 
,,que Dieu lui imprime fans cefTc, elle 
,,ne*vit que par la charité; elle ne veut 

que par l'amour du bien dont Dieu lui 
^, fait part , quoi q u'elle en abûfei Car 
9, enfin, comme Dieu ne fait & ne con* 
„ferve les efprits que pour lui, il les 

porte vers lui» tant qu'il leui; confer* 
„ ve rétre : il leur communique Tamour 

du bien , autant qu'ilS en font capable. 
5, Or ce mauvement naturel & conti- 

niiel de Tame vers le bien en gênerai , 
^ vers le bien indéterminé , vers Dieu-j 
. ,5 c'tft ce que j'appelle ici Wwre : par- 
^, ce que c'eft ce mouvement qui fend la 
,,fubftance de Tame capable d'aimer 
,1 diiferens biens* ' 

Mon cjefTein dans ce I. Article, efl 
de déterminer précifement ce que j'en^ 
tens par le mot de "volontés . Car j'ai toû- 
jours cru , que les termes les phis rom- 
muns (ont les plus confus, quoi qu'on 
s'imagine les bien entendre , à caufe 
qu'ils font familiers. Cela eH vifible* 
Maisileft encore plus vifible, que ce 
que je dis depuis le commencement de 
cet article jufqu à ces paroles, j'aiexpli^ 
€f$0éaill€firs ces*verite!o^ &où je renvoyé 
à ce quç j'ai enfeigne de la nature des 
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à Mr. Arnaud, Chap. II. 15 

id^csy n'^ft qu'une cintrée de difcourst 
qu*on pouroit abfolument retrancha 
âtns nuire à la fuitte. Mais dans les di(- 
CQurs il y faut des ornemcns ou des pre^ 
ambules , & je ne croi pas qu'on ti^ouve 
que celui ci Ibit trop long, &tout-à^ fait 
éloigné du fu jet dont je traité 

¥!• Mais pou^*quoi TAuteur de la 
kttrea-^t-il marqué , non mparticuiier, 
comme le dit Mr. Arnaud, mais entre 
plufieurschofes-, le lieu où je traite de 
la naturc%des idées i". Puisqu'il faut ren« 
dre raifon de tout, en voici , Monlîeur, 
k véritable. 

Ceft que j'ai cité, deiix fois, ce même 
endroit à la marge du Traité dé la ISIatsf* 
re&dela Grâce. Je l'ai cité dans le I. 
Article du IIL Difcours , afin qu^on- 
puft s inûruire à fond , lion le vouloitiL* 
des veritez qui font renfermées dans ce 
inêmearticle« Mais jeTai cité plus u» 
tiJcmentàlamarge du VII. art. du pre- 
mier Difcours , de laquelle citation M r^ 
Arnaud ne^parle point, & de laquelle 
feule il devoit parier : car ce n*eft qutf 
par cette citation , que ce q^e je^is de 
Iznamre des idées ^ a quelque rapporcm 
Traité ^i^iU Nétture de la Crace^ Je» 
vous prie,^ MonCeur, de prendre garde. 
àceci. . yil-jai 



94 K.epo:ns.e' 
, VIL yzi]prouv6 dans la Recherche de 
M "ùerifé ^ que nous voyons en Dieu 
toutes les ctofcs dont nous avons des 
idee3 chircs y ccû àdire dans tm^ natu« 
rcioîjnuable, dans la fagefleéternellé, 
dans lu Raifon univcrfejlc. J'ai prou- 
vc que tous les cfprits avoient un bien 
çôm'rriiin , JûFvaifon, qui cçlairc tous 
hommes, par laquejle feule ilspeu- 
vent avoir entre eux & mêmes avec 
Dieu, une véritable focieté & communi* 
on de pcnfees & de mouvemens. En 
r^eK qn mot, j*ai prouvé dans IVclaircifle- 
téclair- nient que je cite, qui fi ce n etoic pas la 
^HrUm- ^^^^^y^^ Dieutnème qui nous cclai- 
turedes il nous n'avions pas tous, Jorfque 

idées pji^. nous rentrons en nous mém-es, Tidée 
f?4 «'<? d'un ordre tellement immuable par fa 
triémc P^t^re, que Uieu me me ne le peut chan- 
ditionde g45r. & n'en pas fuivre les loix ; parce 
Pary.^ui qu'il iaime invinciblement fafagcfle, & 

ful!tO',çr P?"' démentir foi-même; il n'y 
104. iuroit plus de preuve démopftrative de 
de celte k Morale & de h Religion, ni même 
de^uUli' fcience véritable. 

h^o^' ' V^I^* comment pourroit-on 
cimo. prottverà un libertin^ qui la nature eft 
dcregJée , s'il n'y avoit point d'ordre 

immuable dcnecelfaire? Il n'a .qu*àré« 



. âitf^r- Arnaud, Chap.II. 25 
pondre hardiment > que Dieii a fait les 
èlprits pour les corps , pour boire, man- 
ger , jouir en repos des objets fenfibles. 
Comment lui prouvera- Won, que Dieu 
récompènfera les bonnes œuvres , & 
punira les crimes, & même que le jufle 
& rinjufte n'eft point un phantôme 
dont on fefert pour faire peur aux cré- 
dules ? Le libertin n a qu'à dire fière- 
ment & brutalement > que la fngcfle 00 
la Raifon de Dieu efl bien différente 
de la nôtre: qu'il nous paroît jufte de 
récompenfer ce qu on appelle de bonnes 
œuvres; mais que ce qui paroît jufte" 
fie left nullement, ou ne Tell nulle- 
ment à Tégard de Dieu, quicftie Maî- 
tre abfolu de (es créatures : que (a fagef^ 
fe enfin , & fa juftice , fi on veut lui attri- 
bëerces qualitez, n*ont rien de com^ 
œun avec nos foiblespenfces. 

IX. Ainfi voulant juftifier dans le 
Traité de la Nature & de la Grâce , la fa- 
geffe de Dieu dans la conftruction de. 
fbn Ouvrage : voulant prouver que 
Dicueft toûjoursfage, juite, bon, & 
Concevoir quelque chofe par les termes 
de fageffe, de juftice & de bonté; je 
devois renvoyer à ce que j'ai prouvé > ce 
mefembie,incontcflablemcntdans Té- 
• ** • B clair» 
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çlairciflement fur la nature (Us idées, l^^aîs. 
tout /e Traité de la Nafii^e de, U Gr^e 
ne fuppofe rien de ce que combat Mr#. 
Arnaud dans iQ|i livre d^y vrajes ^ des 
f^i^JJesjdées dont il fait fon frcan2bt4(ç^ 
pour rcnverfer ce qu'il appelle ffus np^^ 
celles penfees. Et pQurvu. qu'il veùfllc 
bien demeurer d'accord, qqeJors qu'on 
dit que Dieu eft jufte , bon fjige , oa^ 
ne prononce point des mots vuidesde 
fens^ mais qii'pn ré veilj^ d^^s idées qui 
font communes à tous ceux qui reur 
trcnt ei) eux-mêqies, pour yçonfultcr la, 
Sageffe Eternelle quiparlçàtpiis Içs.ef- 
prits immédîaitement & par elle-même 
comme, le dit St. AuguÂin en pluneur& 
endroits ; je lut accorde par rapport 
feulement à. mon Traité, tout ce qu'il 
avance d'extraordinaire & fans preuve 
daps fon grand fjréapfbiêl^ de trois cent 
pages. ^ ^ ' 

X. MaiSt Moniieur» afin que vou»- 
voyiez clairement. la. raifon de^ma çitar. 
tion , & pourquoi uniquement je^ rmr 
e^frejjement 9 cojjnmedit Mr^. Ar-, 
mud , à réclaircijfement de la nature des. 
idées j car je ne lai cité que deux fois j, 
voicirArticIe VII. du I. Difcours de la 
Nature dç loi Grâce y avec la citation, 
en marge. Aru 
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Art. rii. 

5, Sije n*ct?ois perfuadc, que tous les /^^.^^ 
5, hommes ne (but raifonnables , que Jn^^^^^^^^ 
„ parce qu'ils font éclairez delà Sagefle futUnd^ 
Eternelle; jeftrois fins doute hicnturedes 
3itemfiraiDe de parler des defleins de fj^^'^y^i 
,>.Dieu, & de vouloir découvrir quel- j^/^i^^J 
5»ques«-unosdeiêsvayesdwslaproduc- chçrehe 
,,.tion de fon ouvrage. Mais comme d^lf^'^^" 
^5 il !e(b certain ) que le Verbe Eternel 
^ cft laîRaifon univerfelle des efprits,. 

& que parla lumiene qu'il répand en^ 
^ nous fans ceiTe^ nous pouvons tous« 
,1 avoir quelque commerce avec Dieu; . 
^jon ne doit pointtrouver àredire que; 
„jeconfulte cette lumière, laquelle^ 
9,'x|i]oi qu^canfubilantielle à Dieu mê« 
5, mc:j nelaiflepas de répondre à tous^^ 
,,.coux'quiî fçavenf l'interroger par une- 
^^attemion ferieufe. 

^rt. FlII. 

5, J'avoue néanmoins, que la foi en- 
55 feigne beaucoup de veritez , qu'on ne 
^ peut découvrirpar l'union naturelle de 

55 rerpritavecIa7?<!7//Sw. La VeritéEtcr- 
^.nelie^ ne repond pas à toiites nos de- 
9, mandes : car nous demandons qucl^ 

B i „que 
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,5 que fois plus que nous ne pouvons re- 
ce voir. Mais il ne faut pas que cela 
5, nous fcrve de prétexte pour couvrir 
,9 nôtre parelTe & notre inapplicauon* 

Art. IX. 

9jLe commun des hommes fe laiTe 
3, bien-tôt dans la prière naturelle, que 
,9 le/prit par fon attention doit faire à la 
vérité intérieure , afin qu'il en reçoive 
la lunoiere & l'intelligence. £t fati« 
3,guc2qu ilsfont de cet exercice péni- 
^9 ble , ils en parlent avec mépris. Ils fè 
99 découragent les uns les autres , & met- 
9, tent à Gouvertleur foiblefTe & leur ig- 
y) norance fous les apparences trompeu* 
9y Tes d'une fauffe humilité. 
- Il eû donc viilble , que Mr« Arnaud 
efttrop éclairé^ pour avoir pu croire, 
qu'effeâivementilétoit à propos qu'il 
combatift ce que j'cnfeigne des idées, 
par un livre qui lui fervift Atfréambule à 
fon grand delFein, qu'il promet depuis 
long- tems d'exécuter au plutôt. Nean- 
jpoins il ne poHvait mieux faire , mais, 
pour d'autres raifons que celle qu'il, 
donne, & qu'il n'eft pas, cemefemble^ 
trop difficile de leconnojtre. Je ne 
vousies dirai pas , Monfîeur» afîa qu'on 

ne 
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àMr. Arnaud^ChaP.III. 

ne m'accufôpas de juger des intentions 
fecretes. Je ferai content, pourvu que 
vousfoyez perfuad^, qu'il n'a pas pu 
prendre le change 5 ni dû le donner aux 
autres , en laiffant le Traité de la Nature 
^ de la Grâce, pour des queftions ab- 
Araites, dont peu de gens font capables;^ 
& furprendre ainfî le public par la répu- 
tation qu'il a heureufement acquife , & 
dont j'appréhende pour lui qu'un jour il 
ne rende conte. 

CHAPITRE III. 

Haifons pofir^ lesquelles (Jlfr. uirnaud eji 
indtJfenfabUment obligé de donner in^ 
cejfamment [on examen du Traité de la 
Nature & de la Grâce, Dogme mtiveau 
^uil afuance fur la Grâce l^ i^ré^, 
aejlination. 

I. TLya, Monfîeur, bien des raifons 
Xdejuflice, de charité, de Reli- 
gion & d'honneur, qui obligentMr* 
Arnaud à faire paroître inceflamment ce 
qu'il penfe fur le Traité la Nature 
deiaÙraee. Je vous prie d'y faire atten- 
tion; çn voici les principales. 

L II y a environ quatre ans qu'il me^ 

B 3 ra 
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Ta promis, & il y en a deux qu trois qu'il 
l'a promis du public , j'entens à4è$ amis 
qui û'oQt rendu que trop publique la 
promelTe qu'il leur en a faite. Il y eft 
donc engage par honneur. 

IL En fécond lieu, onluia fait fça«- 
Yoir, que le jugement qu'il en a porté il 
y a pl us de quatre ans , après l'avoir far^ 
€Mru avec feaucoHp de }>récipkaii$9$y com^ 
mh il le dit lui-même dans 4 lett rencon- 
tre la condition que j'avôis^igee. Se 
qu'il avoit .acceptée , m'avoit attiré le 
mépris , la calomnie & Tiadignation de 
bien des gens. Il y eA donc obligé par 
juftice. . . 

ili. £ii«roifieiiielieti, iliçHtqu^a* 
vaut mêcneque ce Traité fuft compofé » 
les principes qui y fofit expliquez ont 
fait abandonner ce qu'il appelle les bons 
fentimensjà des perfonnes qui en ctoient 
auparavant fort perfuadées* Il doit 
donc par charité faire voir incenam* 
mcntkcespMÊvrtidé^etCy qu'ils s'^a- 
renti & les rappeller au troupeau qui 
(è di(fipe9 & qui diffipert > s'ilti-]r 
veille. 

IV. Enfin, ily eft obligé par prm- 
cipe de Religion : car le Traité de U 
Nature ^dsia Grâce étant fait pour juf- 

tiûer 
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à Mr. A R N AU D, C H A p. Iir. 3 !• 
tifier âux Philofophes la fageffe & là 
bonté;, de Dieu dans laconflruâionde 
fon O uvra^e , faire aimer Dieu , & lier à 
Jcfus dhrift , ayant rapport à ce qu*il y 
a de pIusTaint dans la foi que nous pro- 
rféfTons ; fi mes principes font faùk , rien 
n'cftplus preflant pour un homme qui 
âde ramourpour^r^eligioh) que de 
ïnarquerprécifcmentoujeTOe trompe. 

V. Mais, Monfieur, ajoutez à tout 
cela y . qu'il y a long-tems que c'^eft une 
chofe publique , que Mr. Arnaud a dé- 
jà écrit contre mon Traité. Une pér- 
ronne d*honneur m'a dit à moi-même 
2^ à plufieùrs autres il y a plus d'ùn an ; 
«qu'il en avoit lu vint-cinq caliiers. Que 
font devenus ces Ecrits ? S'ils font foli^ 
jdes , pourquoi en prive- t-on le public \ 
Ils font maintenait abfolument necef- 
faires. Mr. Arnaud ne fçait-il pas ^ que 
le monde eft roupçonneux& malin? Ne 
voit-il pas qu'oh pourra croire , queïbln 
livre des vrayes & des faunes idées , au 
tems auquel ilpàroît, cftuneapprobir* 
tion autentique du Traité delaj^atsire 

de la Grâce ^ où il eft parle de matières 
qu'il a bien plus à coeur > qu'une quei^ 
tion abftraite fur laquelle il n'a nui en- 
gagêiheht, & qui eft tirée iî^un Ôiivfà- 

.B4 
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ge qiul eftimoit autrefois, lors qu*il s^î- 
inaginoit que j etois dans Tes fentimcns » 
auflî bien que de fes amis. 

VL En vérité» Monfîeur» je plains 
nôtre ami, $'ileft^fIfort vendu à 1 ami- 
tié de certaines gens , ou tellement ^^cla-^ 
ve du rang qu'iltient dans l'efprit de fès 
Difciples , qu*il facrifie la vérité , pour 
conferver ia place qu'il a dans leur efprit 
&dans leur cœur., Quoi qu'il écrive 
Utilement contre lés Hérétiques y il tra* 
vailleroit bien plus utilement pour la 
Religion & pour ceux qu^il abufe 
puis fi long-tems , fi quittant fes préju- 
gez, il examinoit de nouveau fes fenti- 
mens fur la Grâce, parlcsOuvrage$ de 
St. Auguftin & des autres Pères , parle 
Concile de Trente , & par le fecours des 
livres qu*on a faits pour lui montrer 
qu'il fe trompe; & renonceaft enfin à des 
opinions particulières 9 dont les confe* 
quences font horreur, qu'il avancé 
néanmoins comme des dogmes de foi ^ 
& qu'il fait dire aux Pères , qui cer- 
tainement ont enfeigné tout le con« 
traire. Cela lui feroit plus glorieux 
Cvf? eue ^^^^^^ Dieu ^. je ne dis pas que de dé* 
fclon le ^Tiontrcr que l'homme eft à lui-même fa 
jfcntiment lumière & ià raifoo, contre ce qu'enfeig- 
if Mr. ' ' - - . pe 



en' 



à Mr* Arnaud, Chap.TIL 53 
«leT Auteur^^/^ Recherche de la 'vérité ^ ^mtud^ 
je dis que de terralTer Mr. Claude & 

tient eu 

tout le parti. Il faut de la vertu , & une elle-même 
vertu héroïque & Chrétienne,non pour toute Us 
dire en généraJ,qu'on eft homme fujet à ^^j^^ji 
Terreur, mais pour recotuioître fes er- coite 7^ip'€M 
reurs , & fe couvrir de confuû^&n devant La/i^îte 
des hommes qu'on rencontre^ tous mo'- ^^claircîra 
mens, afin de plaire à la vérité qui nous ^f^^^P 
pénètre , mais qui ne fe préfente point 
devant nous. 

VII. J'ai été furpris, je vous Tavoiie, 
lors qu'en lifant le II. Volume de M. Ar- 
naud contre Mr. Mallet, j'y ai trouvé 
encore ces paroles , que je vous prie 
d'examiner avec foin; car c'eft à cela,quc 
nôtre ami penfe que (e réduit tout ce 
qu'on peut dire de folide fur la prédcf^ 
tination. 

péfenfe de la Traduâion de Mon$ 
contre Mr. Mallet, 
ILFol.pag.i. 

. Enmmotx toatce qHîlfeutjavoirde 

folide dam la dtfpute de la prèd^fiinatim , 
Je réduit à fç avoir y fi les mérites des Saints 
aufc^ueis Dkuadefiiné le R oyanme du Ciel 
ponr r.compenjèy fmt Peffet d^une Grâce 
doia ilsnfent bien oh mal , comme il leur. 
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fUifty OH fi et fint des dons de Dieu 9 parct 

que Us Smnts ne les ont y quauSant que 

Die H les leur fait, avoir par f efficace de pe • 

Grâce. 

Si les mérites j continue- t-il , étoiene 
V effet ime Grâce de lafremiere forte^ccm^ 
fneilsne Jeroient pas propremnt: des dons de 
DkUy il faudrait aveiier^quela prédefii^ 
nation feroit tout à fait dépendante de la 
prévifiondes mérites. Mais U nj a éjue 
les Pélagiens quipuijfent avoir cette penfèe ; 

c efi un Article de nètrefoi^ quêtons 
nos mérites font des dons de Dieu , & ^^it 
ne donne fes récompenfes éternelles qu^aux 
bannes œuvres quilnaus a fait faire. Tan- 
^ taeft, dit St. Cekftin^ ou quelqu^autre 
f m a fait le recueil des autaritez, du Siège 
jipojioliqmjointà la lettre de ce Pape» erga 
homines bonîtas Dei , ut nollra veUe 
eiTe mérita, quae funt ipiîus dona^ & 
pro his qux largitus eft, sternapras* 
mia iît donaturus. Et la raifon que ce 
recueil en apporte y ejl que Dieu fait en nous y 
que mus vankns éf ^ae mus faifans. ce 
qu'il veut ^ Agit quippe in nobis , ut 
quod vult y & veiimus & agafflus. £r k 
//. Concile d' Orange Sec. 

VI IL QiloiîMn ArrîaïKl foutiene 
eiKare,qu€l€s mtmes des Saints ^'ac-«>. 



à Mr. A*»Àu è,t;iïAï>. III. 5 5 

qui€rentj)ar uritG'rm, âoM iïsn ^fùnt 

déplus ilpmtnd^ que ce Icntinrent 

notre foi, & traite de Pèlagiens ceux qui 
foutiMneM lè éôti traire ? Oîi eft la tra* 
dition de c^frouveau dogtoe \ Qtifel tft 
le Concile nouveau qui a corrigé celui 
de Trente j & fait un ArtUU m ftàîèk 
fentiment quê ce Concile Oecumcni- 
qu6a\ondamïié (o^^l n*a côfidamné 
jperfonne) par ces paroles t iSi* 
ik^^ lémtm hbrninh i&biittHm k ïkù \ 
fmum excitât am^ HihH coopefàH af^ 
Jifitiendo Dto excitanti atquè vocanti , 
4td ohiftmUtn juJhficmùHis giratiam Ji 
diffonat ac praparet , K e qju è p ô s s fi 

themafif. Voilà les Hérétiques de ve- 
lius Catholique^ fur les ifiatiel^ês d6 
la Grâce : car je ne croi pas qu'il s'ctl 
trouve un ftui , qui ne fbft pas torut pré i 
de recevoir Je prétendu dogme dé 
Mr. Arnaud , fi ce n'eft peut-être ^ 
qu'il refuferoit d'en faire un Article de fit 
foi. Mais les Peres du Concile de Trcn-* 
te font de vrais Péiagietis 9 aifiâ que 
les Hérétiques les ont appeliez tant de 

fbîs^ for les méntts principes fur 

, B 6 , ^uels 



3<5 Réponse- 
quels M» Arnaud prononce , ^iéil ny s 

qfâe les Pelagiens qui ajtnt cem fcnjée ^ 
que Us mérites fim l^' effet d'une Grsce dont 
nous ufons bien ou wal^ comme il noHf 
flaifi. . 

IX. Mais quoi! Jcs Pères afTûrent 
que nos mérites font des dons de Dieu % 
Oui fans doute* Le Concile en con- 
vient auflî. Car tous les Catholiques 
conviennent 9 que fans la Grâce nous ne 
pouvons faire aucun bien, ni ac^crir 
aucun mérite. On convient 9 que 
nous ne pouvons même vouloir faire 
le bien, fans le fecours du CieJ : 'vokn^ 
taspraparatur à Domino* Mais que ce 
fecours foît invincible , qu'il ne foit 
pas véritablement en notre pouvoir 
d'en bien ou d'en mal ufcr comme il 
nousplaift : pure pétition de principe. 
C'eft ce que les Pères & les Conciles 
n'ont jamais dêfini.C'eA plutôt^equ ils 
oru condamne , bien Join d'en faire un 
doj^mcj&detraitter de Pélagiens ceux 
qu i ne veulent pas le recevoir. 

X. Vous donnez , Monfieur, dix pif- 
toksà un pauvre pour lui avoir du paii> 
pour fa famille. Ce pauvre pourra-t-il 
raifonnablcment refufer de rcconnoî- 
tie, que ce pain eft ua effet de vos libc- 

raliteZf 
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à Mr. Arnaud, Ch A ?• III. j.^ 
orailifez» à caufè qu^tl aura toujours eu 

Je pouvoir. de faire de vôtre argent^Tut 
fage q ue fît r£nfant prodigue des-biem 
paternels^ Déplus^, ce pauvre auroit 
pu par d'autres voy es nourrir fafamille^ 
Mais on cowieut, quion ne peut ni 
faire, ni même vouloir faire Je bien, 
fans le fecours de la Grâce. Je retire par 
mes confeils^ ou par des. promeffcs 
•& des menacés , un débauché d'un lieu 
où on Tauroit aflafliné : refufcra-t-il 
de reconnoître, qu'il me doit la vie» 
quoi que je lui aye Jaiilé le pouvoir de 
demeurer , s'il eiift voulu , dans Te pé- 
i-il de la perdre i Uaunoit peut-^être évi« 
Je la mort ou par la fuite, ou par une 
j*éf]ftance vigoureufe. Mais on ne peut 
pas même vouloir le bien, fans le fe-' 
cours du Gieh Pourquoi donc Mr. Ar^ 
nauddécide-til, que f2os mentes ne fe-k 
rèientpasproprement'de» dm s A Dfeu'y d 
la Grâce n'etoitiavinciblc. Pourquoi f < 
pourappuyer fon nouveau dogme, & 
Je faire croire aux fimples , fait- il tanfi 
valoir ce palfage Catholique du Pape 
Celeftin r T^a efierga hùmmes himi$asi 
I>eiy Ht noBravelit ejjt mérita qaafunk 
ipftus dona l D'où ' vient qu'il . ajoute 
pour preuve de fa Grâce iavinciblc^ ai| 

B 7 toii* 
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toujours viâorieufej agit quipptmntf^ 
iris y M quod vhU^ 'Vtlimus Qr agamus t 

èc finît la phrafeoùellel^Qcoiiiinode \ 

tar voici la fuite, nec octofa ejfe in nobis 
fdtitmr 3 ^^pue tx^rctnin ^ mn negligmAi^ 
dotkmif, utinoscoop€r4i$ù¥^ fimusffratim 
Dei: ac fi qmà nobis exmjhr^videriwtwt 
Y^m^ione lanffUfi^re^ dd tlkm foUicith 
recurrawffs, 

XI. Mn Arnaud ne fçaic-il pasquk 
-ks Hérétiques , fucccfleurs des Pela*- 
giens , croyaient par des raifons fort 
vrai-femblables, & qui font ruinées par 
les principes établis dassle Traké ikM^ 
I^atur€(^dclaGracej que la rai fondu 
choix de Dieu, qui déclare C fouvent 
qu'il veut fauver tous les hommes » de^ 
voit fe tirer des hommes mêmesf Car jfe- 
lon les idéesicommunes^ n'y ayant point 
proprement de choix où il n'y a point 
dediiFerence^ la natureétant égale dans 
tous les hommes , il faut que la raifon du 
choix fe tire de Tinégalité des mérites ; 
& que Dieu encore un coup, qui wm 
laconverfion desfécheurs^ qui veut fauver 
tous ks hommes ies comUêite k U ttm^ 
miJfa»ceJe la vérité, donne fa Grâce à 
tous , faflè connoftre à tous le myftere 
qui 6Û eacoie caché à UQt <k Nacions ^ 
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àMr. Arnaud, Chap. Iir. 5p 
oufe règle dansfon choix fur la diffé- 
rence des mérites naturels. Qu'ainfi, 
c'eft aux hommes à croire & à vouloir: 
c'eft aux hommes à commencer par les 
forces du libre arbitre, & à Dieu à les 
aider à exécuter ce qu'ils ne peuvent 
fans Ton fecours. Ne fçait-ilpas, que 
c'eft pour réfuter ces penfées de Tor- 
gueil humain , qui ruinent véritable- 
ment & au fcns de St. Aug. la prédef-^^^ 
tination gratuite, &diftribuent laGra- Per/cvcr 
ce félon les mérites, que ce St. Dodeur Ch. 20, * 
dit après St.Paul,quec'eftDieu^>^/cy)^V^ ^.V* 
enmus Icz'ouloirdrl^f^iy^ • oplratur ^^^^^P-^* 
in nobîs velle perficere: que c*cftlui 
qui prépare les cœurs ,voluntas prapa^^ 
ratura Domino : en un mot,que c'eft lui 
qui nous fait vouloir, comme il le dit en 
plufieurs endroits , & après lui le Pape 
Celcftin,ou TAuteur du recueil: Agit 
quippe in nohis utquodvHlt ^é^velimui 
fir agamusl Pourquoi donc, Mr. Ar- 
naud fe fert-il de ces pafTages des Pères , 
pour appuyer la manière dont il prétend 
que la Grâce agit en nous? Queftion qui 
n'étoit point agitée du tems de St. Au- 
guftin , & fur laquelle néanmoins ce 
St. Doéteur s'explique aflez clairement 
dans la féconde queftion à Simplicien: 

Ou- 



Réponse 

Ouvrage qu'il a fait étant E vêque , q u^H 

^^î'^ch ^îf^^^PP^o"^^ ^^"^ derniers Ou- 
4 fWo- vrages, & duquel il cite ces paroles : in 
no Pcr- eu jus cjHce[Honi$ folntione élaborât um efi 
f^'^' ^uidem pro iibero arbitrio "volmtatis hu^ 
Chap. X I • ^^^^ ^ vicit gratta Dd. 

XII. Les Pélagicnsfoutenant, qu'il r\y 
Grat. & avoit que la remiflion des péchez qui 
lib.arb. fuftgrace purement gratuite, &: que la 
^* vie éternelle fe donnoit aux mérites pré- 
cedens; voici ce que Sr. Auguftin dit 
qu'il leur faut repondre : Si a^im mérita 
nojîra fie tntelU gèrent y Ht tri am ip[a dona 
Deiejfe cognojeerent 9 non ej^etrepro' anda 
ifia Jèntentia.é^uomamz^ero werita hm^a- 
vaficpr^edicantyUtea ex s émet ivsoha- 
bere hominem dicant-iprorsHs reEliJfim) re^ 
Jpondet Apcftolns : Ôtùs enïm te dijcernirl 
&c.Commerit,Moniieur5accorder cela 
avec ce que dit Mr. Arnaud , que les 
r^erites , qni fi)nt Veffet d^une Grâce de la^ 
quelle nous ufons bien ou mal^ comme il nous 
flaifti ne Jont pas propre?r]ent des dons de 
Dieul Comment accorder ce palf^ge 
avec fon dogme nouveau, & comment 
' peut-il en confcience traitter de Péîa- 

giens ceux qui demeurent d'accord, 
que nous devons à la Grâce tous nos 
mérites, & quç rhomme par lui-même, 

& 



à Mr.ÀRN aud»Chap. IIL 41 

& fans le fccours du Ciel, ne peut ni 
faire le bien » ni même vouloir le ùirel 

XIII. Sx je ne crdignois point de 
m^éloigner trop de mon fujet , & qu'on 
s'imaginail que je vouluile prendre la 
deiF^nce d'un Ouvrage que je n'ap«> 
prouve nullement^je continîlerois l'exa- 
men de la féconde partie du livre de 
jyir. Arnaud contre Mr.Mallet. £t 
pcut-étxg^ue y y ferois voir, que Mr. 
ArnaucKne conçoit pas trop bien ce 
qu'il lit: qu'il vaut mieux ne point ci- 
ter les Pères , que de leinr mettre dans h 
bouche des paroles fort oppofées à leurs 
fentimens : & qu'enfin , lui qui dog^ 
xnatife » car c'eft dogmatifer que de fai« 
re de nouveaux dogmes , n'a pas eu trop 
de droit de me donner cet avis charita* 
ble , par lequel il m'accufe indirede- 

. ment de bien des chofes : tjue je dois cher^ 
cher plut h l'intelligence des wjjjieres de la 
Grâce dam la lumière des Saints ^ qHidans 
^es propres penfees. 

XIV. En effet, on m'a fait un cri-» ' 
me de ce que je n'avois point cité Su 
Auguftin dans le Traire de la Nature ^ 
delà Grâce. La raifon néanmoins en ell 
évidente, à ceux qui examinent avec 

é^juitc le fujet de ce Traité: & je n'ai 



éfi Tl. t p o w 15 ï 

den à ajouter pour ma jiîft ifî cation ^ 

aux raifons qu'eh donne TAuteur de 
Textrait d'une lettre impMri'mée à la tefte 
de ce même Traité. Perfonne n'a ja- 
mais tant cité St. Àuguftk),que Janffe- 
fiius : cela me fufEt. Mafis je veux bien 
iju'on* fâche la conduite que f ai teniîé 
dans le Traité de la Natun Q' de la Gra^ 
ce 9 & dans tous les fujets que j 'éxamj^ 
ne 3 qui ont quelque rapport 4 la foi* 
Le dogme , jele cherche ou dans les Pc- 
ires , ou pour abréger le travari , lor^ 
qu'on n'apasaflezdeloifir, & éviter les 
écûeils , je le cherche dans les définitions 
des Conciles., Je dis pour éviter les 
éciieilsy & épargner le travail; car.JaitA 
ieniuseftunbontémoin, aufli bien que 
* Quelques autres, qu'il cft plus facile & 
plus (eur, des'inftuire» par exemple ^ 
des dogmes de la Grâce dans le Concile 
de Trente, que dans les Ouvtages de 
St. Auguftin. Mais lors que le dogme 
m'eft clairement connu 9 slors xtH 
crains point de m^égarer dangereufe- 
inentf lors que je Taitoujotti-s én vûë, 
& que toutes mes rcâexions ne tendent 
qu'à le prouver , ou à l'appuyer. Je tâ- 
che ainli de faire fervir le peu que j'ai de 
lumière , pour foutenir ma foi par quel- 
que 
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à Mr. A rna>7©^C «[a p. iri. 4;j 
que inselligence de la vemié. trouve 
■bMUCoup d'utilité pour mon édifkati- 
on parucuUore , Jk ceUe 4c iqoeilqttes 
autres, dans cette conduite. Je fuis 
en cela le cotiCeSi q&e doimeSt* Augu-^ 
jftin en plufîeurs endroits. Je fuis fou 

lesTiieologiens qui cherchent Jeâdog- 
iftesdans la Pffrc^le'de îHeu écrite ou non 
écrite» & fe fervent de la raÂfoû pour le& 

cclaircir. 

XV. t»e fois pew-étMarop été»- 
éu fur le femimem qu a Mr.Âraaud 
«aucbmt la ^édeftkMmm grtfentew 
Mais^ Mondeur » ce que^e viens de vouk 
dire , a plus de r^p&rt^uTh^delM 
JVatm^ de U Grâce ^ q^ le 'livre icki 
vrayes ^ des f^ujpss idées. Ceci n'eft 
pas â long qtre fon Ouvrage. La ré^ 
ponfe à M. Malltt cil: pIusBOUVclIe que 
UÂtcèerobeéki^wmé. AxbA\ après 
k Jivre que notre, ami vous a adi^fle» 
voia^iie deveE pas être (urpri$<ktoiiveft 
q ue je viens de vous diw. Car enfin v 
Texamen de ceci me paroît pour Mr. Ar* 
nauddeplusgrande conie^ueficef que 
les meilleurs Ouvrages qu'il pourrait 
coœpolèr. Pkft à. I>ieu » Monfieur» 
<|u'il vouluâ; l^ieaife défaire poui' quel- 
que 
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que tems de fes anciens préjugez , & ar- 
ncherla poutre qui Ta vcugle , avant 
que de précendre éclairer les autres 1 

♦ 

CHAPITRE IV. 

« 

Quels font les principes du Traité de la 
. Nature &: de la Grâce , ce (juedoit 
faire LMr. Arnaud pour renver fer cet 
Ouvrage. 

\. ^^'EftsUnechofeaflez nouvelle, de 
V^folliciterfonami, qu'il devien* 
jiefon Critique, & un Critique public» 
Cependant , c*cft à quoi m'oblige la 
conduite de«Mr. Arnaud, jointe à fà 
réputation, qui donne cours & autorité 
au jugement qu'il a porté en gênerai 
contre le Traité de la Nature S" de U 
Grâce i duquel jugement, je voudrois 
bien mettre la vérité à çouyert. Mon- 
fîcur Arnaud devoit, ce me femble, ré- 
pondre à la civilité que je lui a vois faite, 
de lui envoyer manufcrit ce Traite. Il 
c'avoit qu à me marquer précj(émeQt 
' oîi je me trompois , ce que je n ai pû en* 
core apprendre de perfonne depuis que 
ce livre eft compoféî ou me renvoyer 

mon Manufcrit > & me faire dire qu'il 

n'avoit 



àMr. Arnaud, Chap.IV. 4î 
n^avoitpas le k>ifir/ie rexânaincr : j^cuf- 
fe été content , & la vérité fans atteinte. 
Mais ayant f^endu jugement public par 
la bouche defesamis, contre les formes 
aufquelfes il s'étôit engagé, je n'ai 
point pour ma jufliBcation d'autre dcf-' 
Fence, que de tâcher d'exciter les ef^ 
prits y Mr. Arnaud, & tous mes jugesà 
réxamcn de mes Tentimens, & tâcher 
aifiii de Êiire paroître la lumière de la 
vérité > pourdiffiper les bruits qu'on a 
fait courir. 

II. Car vous devez, Mr. prendre gar- 
de , que j'ai fur les bras deux puiflans 
adverlaires , Mr. Arnaud & farcpu-i» 
tation. Mr. Arnaud la terreur des 
pauvres Auteurs, mais qu'on ne doit pas 
néanmoins craindre beaucoup , Jors 
qu'on deftcnd la vérité : & fa réputa- 
tion qu'on a grand fujet d'appréhender, 
quelque vérité qu'on foutienne. Car 
c'eftun phantôme épouvantable qui le 
prccede dans les combats, qui le décla- 
re vidorieux, & par lequel je fuis déjà 
depuis trois ans au nombre des vaincur. 
Mais comme les coups que donne un 
phantôme , ne font point mortels , que 
^ la lumière lès guérit , & fait mçme 
évanouir le phantôme qui les a portez: 

j'ef- 
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jfefpeise qu* enfin on j^appliquera ferieu^ 
iement à lexamgn de mes principes 9. 
qu'on ne cnoiratpas Mn ii^iaud-furia;- 
parole» touchant un Ouvrage contrai*- 
jie au parti qu'ilia pris depuis long-tems, 
& qu'on me rendrai la- jtiiHcfi que j'ai 
toujours efpcree des ledeurs éclaircs âî- 
éqwtables. 

. ULCeft: pour cela^Monfieur, que 
jféi prouve , dans le Chap. pi^cedesit^ 
que Mr. Arnaud etoit indirpenfable- 
ment obligé à examiner le Traite de^la 
l>iatuY^ & (k.ia<BrAU-y &que j'y ai parlé 
de fon dogme prétendu, afin deTobli*» 
ger par. là; à méditer ferieufement mes 
principes , qu!il ne conçoit peut*-être 
pasencofedirezolairement* Mkis^pour 
lui en. faciliter rintelligence, &,rcm- 
pèchemie pnendre ou<lonnerIe change, 
comme il le donne prefque à chaque 
page de fon livre dti 'vrajes (jr des faujfes 
idées, 011 il trouve autant de variations, 
que les termes dont 'je me fers ont de 
fens diâPerens; je croi devoir dans ce 
Ghapitrelui marquer comment il doit 
battre le Traité par les fondemens» 
• rV. En voici, Monfieurje deflein^ 
J'yprétem juftifierlafage{fe& la bonté 
de Dieu daus k. conilruâion.de fon.- 

Ou- 
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àMr. AR.NAiî.nt^ÇH;KAffc IV. 47 

Puj;râge^ J,e pijéc^ns i^jif^ taire les li- 
bertins & les impies 5 qjui attribuent à; 
une N^tuTA a»yeugle les der^leroens.de 
r Univers, &rÙniyer^mênie; &:cer- 

tf^nsi Xhç.olpgiens. Qju Philoiophes oun 
trez, qui prçten4eat que. Dieu n^a.pas 
une volonté finceix;e de fauv^ tous les 
hpmroes» Mm les. principes. que j*ai 
établis vont eqçor.e infiniment plus 
loin. Je n'en/çai. point dont Içs confe- 
qjicnces foient plus avantageufes à ^ 
Keligioq : &; j'efper^ qu'on enrecooi'. 
noîtra l'utilité, à proportion qu^onfe 

l^rgr^3ri:ncUiia/iû|iers. Voici oommc;, 
on. peut dçcoiiyrir çes principes. 

Ceft) par ÇTECinplei^ unepropontiot^ 
de foi, que Dieu.vçut que tous les hom«. 
mesfoientrauvez ; & il eft certain que 
tousnele fontpas, Or.rien ne peut ré* 
iîlleràDicuque Dieu même : il peut 
fâOsbleiTer la Jibejrx4 lauver tant de Na<« 
tiens qui perjiOcnt. Donc il faut qu'il fe 
trouvx e.n ipiç,ui^ême 9 quelque chofci 
qui empêche qu'il n'ait une volonté 
gratîquedeja^iver.tpusks'hommes. - 

V.Rour.déf.Quyrir ce qHÇcepeut être, 
il. n'y a qu'à prendre garde, que Dieu 
doit agir a unç, manière qui portç le ca? 
x^ere de fus aitf ibuts ^ qu'il aime fa fa- 

geflfe 



4.8 Réponse 
gefle plus que fon Ouvrage plus ' 
que les hommes i & qu'il ne doit pas 
troubler Tordre & la iiinplicité de Tes 
. voyeSjpouiTubvenirànos befoins, ni 
pour remédier aux déreglemens de h 
Nature. JEn un mot> Dieu doit agir par 
des loix ou des olontex, générale s ^ dont 
TetHcace foit déterminée par raârion 
des caufes naturelles ou occaJîomeUes. 
Voilà le grand principe , ou comme le 
fondement du Traité. Mr. Arnaud en 
convient en partie dans fon Ouvrage, 
p.32i.C'efl:donc ce qu'il doit combat- 
tre. Je vai en donner quelques preu- 
ves: Si Mr. Arnaud les détruit» il aura» 
je le veux, ruiné tout TOuvrage. Que 
il Ton n'entend pas clairement ce que 
c'efî: qu'agir par àQSvolontez. générales^ 
il faut lire avec reflexion l'Article qui 
fuit. Mais il feroit bien pluj à propos 
qu'on euft lû la Recherche de ta^verité^ ou 
plutôt lesMeditaîions Chrctiemes^àQ^vm 
la cinquième jufqu'à la huitième inclu- 
iivement. 

Yl.Ce que c ejl qn agir par des volontez,. 
générales ^ par des volontez^particukeresm 

L g^nerales^ lors qu'il agit en confequence 
claixcif- des loix générales qull a établies. Par 

exem- 
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àMn Arnaud, Chap.IV, 49 
«xemple^ je dis que Dieu agit en moi fementiié 
fi^r des 'volontez, générales y lorsqu'il ^^Jj^^ 

£ik fendr de la douleur dans le tems i^ature 
qu'on me pique j parce qu'en confo ar de . 
qiience deskix générales & efficaces de ^ Grâce* 
Punionderame&;du corps qu'il a éta?- 
UieSyii me fait foufFrîrde Jadouleor^lors 
que mon corps eû mal dirpofé* 

De même, lors qu'une boule en cho- 
que une féconde , je dis que Dieu meut 
la féconde par une volonté générale , 
parce qu*il la meut en confequencê des. 
loix générales & efficaces des cooimu- 
jiicationsdesmouvemens. Dieu ayant . 
établi generalenv^t, .jque dans le mo- 
ment quedeux corps fe choqueroient » 
leiQQUvement fe partageât entr'euxfe- 
Ion certaines proportions: & c*eft par 
Teificace de cette volonté générale, que * 
le$ corps ont la force de fe remuer les 
uns les autres. 

Je dis au contraire , que Dieu agit par 
d^s 'valant ez, particntieres , lors que l'ef- 
ficace de fa volonté n'eft point déter-? 
minéeparquelque loi générale y à pro* 
duire quelque e£Fet. AiùQ, fuppofé que 
Dieu me faffe fentir la douleur d'une 
piqûre,iàns qu'il arrive dans mon corps, 
ou dans quelque créature que ce foie , 

C au- 
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«^r^Rinoi rdûiMfie^iiestbiK>geiiG» 
i£S4 je 4li& qu'alors Dkaagkpardesvo 
iontra particulières* 

4jieace à fe, mouvoir, fans être choqué 
i|Mr mftixtne 9 mu iaiis <|iu'ilarni^.de 
changcflMat dans Ja vobnté des «fprits, 
4)u dmsquelqoêauiDe irreâttioe.qiiiidé* 
termine l'efficace de quelques loix ge- 
itie]:«tles?)edîsque.Dien9emâcrftœ€orps 
|ttr une v.alonté particulie:re« 
- VLI. Voici maintenaotttitepTOnw J 
. ^^ri, tirée deiiid^equ'onajdeDijcu. 
Cette ' Unitre fage doit agir fagement^ Dieu 
preuve iiefttntie 4iefiientir fm-iiBSP^ :fcs im<- 
e(l dans' nieres d'^agir doi vent porter le xaradere 
meijus' ^fesïittribiitissOriDieiirennokiC^ 
riiiWaïf • êc^KvoîX tout i lon ixïcelJigeiijce ^ a 
du Traité fiïimtJ&cihomes. i>anc ifa maBiere«d.V 
dcUNa- gir doit porter le caradere d'une inoel*- 

Z&at ^/ ^''P^^'^ ^"^^ 

1^. 1 5 } . ^QCoaâcmlelles*^ AiaaUîr «dosiûiK.geiie'- 
ralcspour exécuter quelque ouvrage^ 
marque mm jomnmffmœ .nAmMoM 
plus eteadue ^ que xhanger à tous mo- 
l»ns4fe^lomQ3^ou agir parxiK<^roIolli> 
Xez particuliers. Donc Dieu exécute 
ies deiljeinsj)ar des loix ^nendes^ jàmOL 
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à Mr. A« K A vt> , C HÀ p. IV. i t 
Tie&cace e& détecmioée {lar des caufes.^ 
eccafioîin^lles. Ceriainement il Êiut une 
plus giaodriécenduë j^l^èfprit pour;faii» 
une montrje , qui félon les loix des Mc- 
çauc^piK^jailkiQitte^ & reglémmttt 
fiiit §u'oti la porte fur foi » foit q u'QoJâ 
ciemie'iufpeiidiië ^ Ibicqu'ott-luidéme 
tel brandie qu on voudra , que pour 
Élire unequinepuiiÇf'allerjufte, fi ce- 
lui qui Ta faii;e5 n'f change à^ous mQ« 
mens quelque chofe , félon les fitua- 
tioosoàatiJajntt. Caresâa^iors qu'l 
y a uoe plns graide quantité de rappxjrts 
àcQiiipar€r& à combiner cntre^ic» H 
£autune|>k]s^ande intelligence. P.Qiàt 
prévoir tous £»ei&t5 qui dtmrem araU 
ver en coofêquenoe d'une loi geœrak^ 
il faut une prévoyance infinie; Se il n^ 
âxienà prévoir de tout cela ^ lorsqu'oa 
change a tous .nxoniens .de v.olontez. 
DonciétaUnrdes twk$ oecifioœiellts^ 
<&choifir les plus fioipies^ £c en même 
ttfii&kspkis'ieerocte ime mantert 
.d'agir digne de celui donc Ja iàgefle n'a 
point de bornes : & au contraire, agir 
pas des >(0k>ntM paiciGukeœs « Httirq w 
une intelligence borntx ^ & qui ne peut 
cooipn&r les^fifiiQS oaireeâees des cau^ 
^eis ies emoins . fécondes* Jfi ^murroi^ 

C % en- 



f % Réponse 
encore démontrer à priori la même ve^ 
rieé par quelques autres attributs de 
Dieu 5 comme par fôn immutaàilité^ 
par laquelle Mr. Defcartes prouve > que 
tout ce qui fe meut tend à décrire une 
* ligne droite ; qu'il y a toujours dans le 
monde une égale quantité de mouve« 
ment^ & d'autres veritez. Car il eil 
évident, que Dieu étant mmfiai/cj fa 
conduite doit être umforme , reguHere 
^ confiante , pour porterie caractère de 
ilbn immutabilité : ce qui ne ferjCMt points 
Cl Dieu agiûToit par des volontez parti- 
culières 5 comme s'il remuok les corps 
fans qu'ils fuflent choquez, ou ne les 
remuoitpas, s'ils l'^toient* Maïs ces 
preuves ^^mri , ou tirées des attributs 
divins, font peut-être trop abftraitcs 
pourla^pluso'partdes^iiommes. Mr*Ar-* 
naudaura bien ladrefTe de.les ohfcur* 
ciràrégard de ceux qui ne les conçois 
vent pas clairement. Mais il ne fera pas 
}>our cela fort avancé » car en voici d au- 
tres plus fenûbks, 

' VIII. Lorsqu*onne peut pasproti- 
ver une vérité à priori 9 an doit» .fi on le 
peut, la démontrer par les effets. Ainfi, 
fuppofé que nous n ayons aucune i4w 
de r£tre infiniment parfait » voyons 

par : 
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àMr. Arn AUD, Chap. IV# 55 
pâr taus les «fFets qui nous font con« 
nus, quelle eft fa coa<luite* Jeprétens 
prôuver, que Dieu lie fait rien dMs Iç 
monde que par des loix . générales 9- 
j'excepte les mirilcles ou les effets dont 
les caufes naturelles ou occaHonnelles 
nous font inconnues. En voici la preu* 

. iX^Dieu ne jneut jamais les corps, 
s'i Is ne font choque2 ; & lors qu'ils font 
choquez, il les mçut toûjours.. L'ame ^ 
«^fent jamais lia douleur d'une piqûre, 
fi' le corps n'eft pique, ou s'il n'arrive 
dans le cerveau le même ébranlcmen| 
^e fi le corps étoit piqué ; & Dieu faic 
toujours fentir à lame la douleur de la 
pîqure, quand le corps eil piqué, ou, ' 
quand il arrive dans le cerveau le même 
ébranlement que fi le corps étoit piqué. 
Dieu ne renjuë jamais mon bras , que 
lorsque j'ai la voîontéde le remuer j t& • 
Dieu ne manque jamais à le remuer,. 
Jors que j'ai la volonté qu'il fe remue. 
Je né voi jamais la^ lumière du Soleil,., 
que le Soleil ne foitlevéj & lors qu'il, 
cft levé 5 je le voi toujours. En ûii 
root, ce que Dieu fait en nous, & dans 
ce qui ntfus environne , n'arrive jamais 
qu'en çonfequence des loix générales^/ 
• . * C 5 ' que 

« 
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que Dîeu a établies pour exécuter feJ 
4eflreiii.s par des Toyes qui portesc le 
earafterede fés attributs. Car je fup- 
fùfs que h Nature des Pbiiafophes 
Payens eft une pure chimère , que lej 
iiomffles ont imagmeefurlêtéinoigrRh' 
jye de leurs fens : je fuppofe que c'eA 
. Dieu qui fait tout, & que nul autre qse 
kii ne peut comme caufe veritahl^^ fai- 
lle fcntir à Tamc la douleur d'une pi-^ 
qôre» ou Jefentimentquej^aide lahi« 
inicre duSoIc^il, ni même changer les^^ 
modifications des derniers des êtf es. Je 
penfe que Mr. Arnaud ea convient r 
maïs s*il n'eirronvient pas , q u^o&a>oéàp 
à ceci les preuves que j'en ai données? 
dans la Recherche de h verrtê^ dans /es 
iu^^^li^f. 'Méditations Chrêtiemes ^ &attleurs. 
f(tg,7,%y. X. S'ileftdone vrai, que tout ce qui 
Cr dans f^j^ ^j^^s le monde Hiaterief , db«t b 

caufe nous eft connue, fe hiiemeonfe^ 

Mcd. 5» tient ^d es moHvemens y dmt le chae des 
*37> ^ cerps eji la caufe ocmfiemmlh éfui dlhertm^ 
'* ne letiT efficace. S^il eft vrai, que tout ce 
qui fe paflc dans l*ame & le corps de 
rhomme, arrive m eeeife^fHênee des kix 
générales de l'iwimde liante ^ dn cerfs ^ 
dimt Inefficace efi determinie far ks medi^ 

t 
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àlVln AititAïUD, CmAV. IV. 

cet dm9ç fuùjhmcâ^: il eft évident paiî 
•iCMidiâis quo^^ Ski^u; pr^àmA^ qui 

nous foat connus^ qaiJ-agîX toujours 

agit OfldiûaiTemêat de CQUe manière» 
Offff i»*mf isuitrqucnlapcHti: ]a» fuÎM^^ 

âc je r/cn ai posî demandé davaucage 

tes i^* Tmcp^ j^AinrA ^Ar^ h 

: XL l^akiîDifiiiagit pr'éssJoixou 
.4e34Vojfai>t«2geii€siks éaosiJoiis les. 
fets qui nac font co0fms^jC;pui>di>re qua 
êQt^ caiMhiks^ eib digas db lui : j9 
paus£oi$.ineaie dire la pjjus^digne.. Car 
ipBBÎ qnqfiécx» ne fai&i psis waÎQuriS^ le. 
piias bd ouwage qs^ fe^ puine, à caui^ 

karkdbJ^matti ^ à agit toujours d& Jjii 
manière la pluidign^ de fx?5 attributs 

biem^Rt Ta fagdi& Diieu eft indiâFe<> 

œaisilA^eiî poia«kd;i^crcnc àl- cgard ds^ 
k. RMiikve d'agir ; il fuit toivjcws fa 
coiiduîte la plus faf^ çpih fe piii/^ par 
rapport à Ton ouvrage. • 

XIL Que i^aKMdM;anaQt cette mafi^^ 
jre d^^ir pac des loi^ gCQvaks^ y eft 
i C 4 dignft 
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digne de Dieu , je puis m'en fervirpom: 
* }uAi6er fa fagelTe & fa bonté* J 'ensuis 
cûuclurre ^ que Dieu n eÛ point incon- 
fiant 9 quoi qu'il ravage par ia greslt 
(e qu'il a voit auparavant fait croîcre.par 
rabondance despluyes': qu'il eft fage & 
. bon 9 quoique ces mêinq; pluyes ne 
foient point proportionnées au bcroio 
des terres» qu'il prétend par ellesen gê- 
nerai de rendre fécondes^ quoiqu'elles 
fe répandent miifi bkn Turks fablom & 
dans la mer , que fur les termes enfemen* 
cécs': qu'il eft juftc, quoique la pefîe 
confonde les bons avec lesméchanSpquje 
les gens de bien ne profpcrent pas ici 
bas*, i|ue celui qui va^iêcoiiric un paiH 
' vre> fe trouve accablé fous des ruines , 
& que ceki qiiî court à k vange^nce, ne 
trouve rien qui lui réfifte. Car il eft 
évident,quelagrefle> lapefte, l'irregiui 
krité .des faifonSf Ja .diii^ibuiti^n des 
pJuyes , ne font ordinairement que des 
fuites-^desloix générales des communi* 
cations des mouvemens, que Dieu a 
établies , & qu'il fiiit^ doit.fuivre cou? - 
ftaininent, lors que Tordre qui eft fa 
loiinviokble) nefobH^e point à en ut 
iêr autrement. Loi^ii^diS-je^ que Dieu 
a jét^bJies 9 iion ponc reodre lés terres 

/ / ' flcriles. 



à Mr. A R N A U D,C H A p. IV. J7 

ileriles^ non pour ei^endrer des motf» 
ilres > non pour accabler celui qui fait ^ 
une bonne œuvre, non enfin pour ftiro 
jregnerrinjuftice, & prorpererks,mé-i 
ciians; mais pour de meilleurs effets, 
plus dignes de fa fageiTe&de fa bontér 
Mais Dieu ne doit pas troubler 4*ordre 
& lafimplkttéde Tes voyes^ pour em« 
pfchej: un monftre,: une fterilité^ unç . 
ihju&ice. Une doitpomt agir comnie 
Xïom p2irdQ^vûlontez.partkulieres , puis 
<|ue les coonoiflances n'one point <le 
bornes, & qu'étant immuable par £b 
mtnre & dans fes defleins , il faut que f^ 
conduite foit toujours la iQême^' / 
XIII. Apres que Mr* Arnaud auraf 

£ûtvoir,que tout ceci eft de travers r & 

que je n'ai point prouve ni à Priori , ni 4. 
f ùfi^ùHri > ni par ridée.que j ai de VJaxe» 
jnfin i m eut p arfait , ni par les effets^<|ueU 
ie^ft la conduite de Dieu , ni quelle 
4ioit être : ii faudra qu'il renverfe les 
preuves que )evai donner, qu'on appel- 
kd^nsTÊcole ftrred^èiiQnemadâ^mr^ 
Àifêm. En voici quelques-unes*. . - , 
. Si pi^eu agiiToit pai de& voJontecpi»^ 
ticulieres une des coniequencesiiro^ii 
pies qiû Cui^oit delà y c'eft qufil'OMl 
i^roic|^a^lag& Cai^un êt^e/age profoi^ 

* £ S lionne: 
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tîonf}ètoû;oinrslcsm«yeA5àkfiiu Or 

raâioû de Dieu n'eft pas touiours pra« 
ponii^fmée à la Un. Donc &c» La 60 
pour laquelle Dieu fait pleuvoir, c'eft 
de rendre la terre féconde- Or foa* 
vent la pluye la rend fterile* Donc 
Que fi on répond^que Dieu fait pleu- 
voir pour* le&dre la tenc Amk r Ion 
.aftionferoit inutile, & parcoufequent 
tHe neferokpas (âge» Car afio qu'uiie 
terre demeure fterile , il fuÊt qailn'y 
pleuve fpoint î c'eftlàleplweoiirt* ^ 

XIV. Maisafin d'ocer fur cela tout 
lu)et de doutt^rapportons à la pluycde 
laGracdcenE^lmerai^ue^^eni» Nmis 
^vons que ^a. volonté de Dieu eft ^ue 

bntéefin&re fanctificatim , qi^' il hait limr 
finfpiiùdiqvi'il peut^voirle deâeii» 
depi^nir & de rendre miferable,. mais 
îamai^ celui de rendre fos hommeiiplw 
coupables & plus raéclians» Or Diea 
ne proportionne pas toujours fa grâce 
àce deAein de convertir les pécheurs» il 
ne la proportionne pas toujours à Ieur& 
ketbiliSé £» moifi^à l'egarxideejoiiks 
quoi qu'il Ja proportionne à leurs be- 
jfoine,/ elleu'a paii^ toufMttéMIè^ 
d^Ic^faQi^^Ecr» Ëaua i2^>.J%^raça. 



^ iji i^cd by Googl 



ÉN^tK l^ieii ni târ oi bon «< w 

fege^ . Cas ilij^'€iî.eft pas de la pluyc de 
JIGiwet cramÉ-dbbpIuyèoc^i^^ 
Lars (|ui9^ Di^ xcîava:1e ks molifoim 

ii^^ mm^n (iQ9k^^t des bis ^ 

p«rales des co>g)>i3biaiûe^iti0ais dftt ibgu^ 
vemens 9 (& j c croi que cela active traar 
feuwM epi coof^queaiîe. df autres loix 
iqwrfoMf)€u:€Q«iiiuiës) flokdinsJ&dieS- 
fein dê ^\mr ks; KqaajoiÊat: On peut 
éçh^^rpià wé^^^^ : Jodisidétotus; 
««r pQur.^nir l€â hoanB^^^ il iîi&«> 
«Mifue je vmrt de dtra^ de sie point: 
£m9 plQiii¥<)irfi»iliQUi^ terres^ J^is om 
ae peut pas dire fans impiété , que I>ku: 

dans 1;^ ^ctucf)^ avec ce. dsâtin £aue£br 

pabk? par ï^bm qu'ils ea fçront,.. -Si; 

. dtf le Sage 9 il ne rious éclair^itt pas yAx» 
liA^s^tou^bem pA» pair. Tes faiotces infpiér 
jatÎQBSx pour nous rendi» plus erimi^ 
QrîJbeftcefC«fi^^c|«i9 iouveot k 

Graeç nou^ re;id plus coupables pir 
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pieu agit par des volcmtez pamculîe- 
jrèSyiin'eftpas^gej puis qu'il ne pro- 
portionne point les moyens à la fin q u*il 
le propofe , &qu il eft trompé dans (es 
deifeins. Mais fi Dieu agit par des loix 
génerdes^téutescesobAirdite2 k diffi«» 
pent^ comme on peut voir dans le Trai* 
•té de ta Natme iciaXkmi ailleurs; 
Donc&c - 
1 Je ne veux pas des principes com* 
auns, tirer de nouvelles abfurditez in* 
jurieufes à Dieu* Je voudrois plutôt , fi 
cela étoitpoilibLey que les fentimens les 
moins raifonnables fuflent bons à faire 
»ndreàDieulerefpeâr& Fattoïkr qui 
lui font dûs. Mais il a fallu pour la dé- 
fente de la vérité» tirw Fiabfurdité que 
fe .viens de conclurredu fentiment de 
ceux qui trouvent à redire que je fou- 
tienne». queDieun'agitque par des loix 
générales , dont Tefficace eft détermi- 
née par des caufes pccafionnelles^ iî la^^ 
neceffité de l'ordre > qui à Tégard dft 
Dieu mêae eft une loi inviolable, ne 
loblige à en ufer autr^ment*^ Voici 
ë'auti^s abfurJîreï Mbrns odieufesv 
. XY» Suppoie que Dieu agilfe pai^ 
rfes volontez particulières, je dis que 
i.il pleut Air nous ^ |(ar e;acempiç ^ . 
' ^ • V. . • ' pcchê i 

1 
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à Mr. Arnaud» Chap. IV. 

péché que de fe mettre à couvert. Car 
-c'eO: péché que réfifter à la volonté 
'deDi«|t. Or félon cette fuppofition, 
il n*y a point d'aélion particulière fâm 
"volonté particulière. Ainfi, rélîfter à 
raârion de Dieu,t*eft rélifter à fa volon^ 
té connue; ce qui ccrtainemémeft pen- 
ché. Car fi Adam a commis un crime 
énorme en mangeant du £ruit deâFen*- 
* du , ce n^eft pas précifétilfent parce qu'il 
a mangé de ce fruit; mais cVft qu'il eft 
a mangé contre la volonté connue ât 
fon bienfâitettr^ Lors qu'un homme 
fage fait quelque chofe, & qu'on réfif. 
te à foîî aâion , il eft certain qu'on l'bf- 
fence, parce qu'il n'agit que par des vo- 
tontez particulières. Mais lors qu'on 
Teiifte à Taâion de Dieu » on ^vorife 
fouvcnt fes defleins, bien loin de s*y 
oppoftr r comme lors qu'on Ibutient 
xin homme qui fe renvcrfe, qu'on guérit 
%n ttiakde , qu'on réveille cehii qui 
<Iort fous desruitics qui vont laccabler, 
iqu'on fait tous fes efforts pour fe tirer 
du naufrage » & éviter les âots que Dieu 
parles vents pouffe contre nous. Il eft 
doncévident, que Dieu n'agit point par 
des volontez particulières. - ' 

XYlt SiDieu tfagilToiit pi$encoiT-i 

0 7 k^^ 
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.blij^s,, on ntlçi^eniiieroit jamais. Aulicu 
loit hi'<n |^UUQ£ iau de fe jccca les- 

jpeoMnent oa jugera. <pe ce ferok être 
.faiu Et p<xur moi , >e le croipajp xm& 

très par rcx^ericnce;^ cva/Twrémenroiï 
çadecok Mai& je le me felw 

' Jiespru^cipes contraires aux miens. Caf 
.iin:QC pcvt k UeiTer 40 lopiJiMnt ^ 0» 
j^ut me tx^ iQïïxkiu , qj^e {ur uoe: fuite 
•ceelTMire générales 4«s €oi«»r 

jauini^9Ûaa$; 4esi otouvemens. . On 
jMtut pas en tambirar bleiTer ^ qu'e« 
fuff^ÙDXi que Dieu fuive k$ loix ge^ 
.Beralesqu*ils'çft prefcrit, pour exeeur 

j(«rfi>p4Mi.Tr4^9ar4e^ voyes d^go^s-itr 
lui. CarU'Naturecfluneçhimcre, fi^ 

. c«&lo4xmê«e»Q«lîMttla NAtuw^t Màit^ 
pourquoi donç fe«oit<e péché & ^bliç 
l^ne de fe précipiter ? Ce leroit péché 9 

xarceferoit tenter Dieu : ce fejcoitpre^* 
eeé<ke l'obliger à ^ir d*mie>riiamere kiv 
4ign^deUUf .ç4^psu: desvaUu^^p^ 
tlculieres rce feroit lui d-iclarer, que foq^ 
ouvrage va périr, s'il oe uouble luW 
|aêAxeUl«D^licjiié4e fesy vpycs.; ^.t ce 
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àMr.ARNAUD, Ghap.IV. 6^ 
lèrotthuneiolie: car c'eft être fou ^ qui 
de préteDdre que Dku dgive régler fc>o 
aâioii fut nos befaki» f^icttlm's , & 
dbanger fans raifon pour Tamour du 
mous 9 i'miifermkéde âcotiduite; ce 
que re:KperieQ6e apprend ae reùâir 
pas* 

XVII. QueleshoœmesfoiKiiiipkft^ 
de s'amufer à plaider Se à chercher de* 
«émoim^pour aiTttier Jes Juges du bo» 
4roitde leurs alfairesf, Qjje ne tirent* 
&auibrti Que lie preMeiit-iJ» Of eit 
&ul |Miur >uge dekurs 4i£Ftf ^s» ? $t 
ééêMUiAs de la pr^videBce , Zc 
nent-ilsqu^Dieu doiHie^ain de caïkr 
fe à cefm qui n'aptséroit? Pourquoi 
ÎDieutei des procfia criiniii«l»i 1^ duet 
eft la plus fainte des procédures* ' Qgfli 
l'Acak'é&rMcutefeiMflceM celigieitv 
femeut» Quelle impiété» quc d^çroîr^ 
i|aeI>imipuiâS»iiwrod(c0le€m 
que fa providence ne s'étende pjis à tet^t 
teschofet fLccrifiiiiiel fttccombeia» 

.Je ferois un vol u me eotîef des âb&ut"^ 
êiuz étranges qui fe tirentdîreâîefnenç 
des. principes de eenx qioi i?i«(uf<»« 
IHcu fur eux-mêmes , & foutiennenç 
qu^iJ n'agitpas es CQttfeqiKiKe du tnr^ 



($4 Réponse 
déterminée per des caufes occafionneF- 
les. Car je prétens avoir ruiné ailleurs 
cette Nature aveugle, quejes Philofo- 
phes Payens ontjntroduite dans le mon- 
de,pour partager avec I>ieu la gloire qui 
eft due à la fécondité & à la limplicitc 
de fes voyes, La belle & noble idJe 
qu'ils ont de la providence, lors qu'ils 
difent que mes principes la rcnverfenr! 
Il faut, Monfieur, attendre leurs Ou- 
vrages, & alors nous en jugerons foli- 
dement. Mais que Mr. Arnaud décla- 
me, que je me perds dans mes mi^z'el-- 
Jes penfées. Nouvelles ou non, je les crci 
folides, je les croi Chrétiennes, je les 
croi feules dignes de la fagefle & de la 
bonté de celui, à qui on donne , du 
moins pour adjoint de TEmpire du 
monde , un phantômc aveugle & bi- 
"Zarre, qui trouble par fa conduite l'es- 
prit des Philofophes qui ne fçavent ou 
ne veulent point méditer, 

XVIII. Mais quel rapport de tout 
ceci avec la Grâce il Pourquoi fe cha- 
grine-t-on contre ces principes ? Le 
voici , Monfieur, en partie. C*cft qu'en 
fuppofant què Dieu agifïe par des vo- 
lontez particulières , il eft clair que la 
<5ra:ce eft eflSicacepar elle-même, & que 

liiei* 
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àMr. Arnaud, C H AP.IV. 6^ 
Dieu ne veut le iâlut- que des feiii$ 
prcdeftinez : ce que bien des gens ne 
mettent pas au nomi^ des dbTurditez^ 
Car Dieu eft fage. Il proportionne les 
moyens à I9 fin. Quand îl donne fa 
Grâce, il a un deflein particulier félon 
ceprincipe,qu*il agilfe parde^vojontcz 
particulières. Donc la Grâce a to>i«» 
jours TefFet pour lequel Dieu la don- 
ne: autj%œent^ il reroiMroinpé, Donc 
Dieu ne veut pas (au ver tous les hom- 
mes: il ne-donne qiu^'aux i#ttls predefti« 
nez fa grâce dan^le dclfein de les fau* 
yen II donne aux autres des grâces fui^ 
fifantes : n^aisil ne prétend pas qu'iis^en 
fanent un bdto ufage; U ne les donn^ 
pas dans ce delTcin. Car s'il les donnoit 
danscedcffein, elles feroient efficaces 
çomme les autres, puis qu on ne peut 
refifter à la volonté de Dieu, & que 

Dieu n>ft jaivais tfMipé dans H^4e^ 

feins. r > ' 
-* XIX« 0'»voii*par le prindpequeje 
viens d'établir V que tout ce raifonne* 
ment fuppofe faux, & qu^il n'a aucune 
fblidité* Selonœonprincipe:', Pieu ai- 
me fon ouvragé, il aime les hommçs, 
j^^^^a:. 9 s'écrie fon Prophète, efOre'^hiMi 
m^.'uigne^^Qikj 0vm^H à fatrepour 



qt^y » ^jp fvintfait ? Qui certaine?! 

3 î*^ vêutfiâinP Isê^ mo^t de llimfity mUfS Jjk j 
veut que tausleshomnies foiistnt fauvez. 

Qui l'empêdi^^erk fawt^C'^âicyu^iiw 
«ieHH les fauver > qu'en agiflknfc comtfxw 

^ ibkc la fimpdifiité de MQyes^ ou agic 

il ne doit p»sc^exk% im la4e^ 

fie: die& laboure u^Sj, il ne doif pas audî 

pécheurs, mmême à la uegt^efl^^ des 
jii^esu II n'y a rioa en imus qui aiakii 

celte pluye celeflie, que ce qu^ cetttt 

I>iei^& laifTer im^ U catt^ma^mallk 
qu'il a établie -pour lui conftruice in 
, %€mfil^% p^.lat]wi£&QC^ qtt il)iuiia doo- 
née en coafeqiueoce de la loi générale 

bk St fcf k i^a^db€ k Gra^ i 
après Çfl ayoirprévâ toutes les futces , Sa ' 
3MMltt^pofeiv«aMMK i'dfet acaimKabk 
qàhi ^li): k pfiodpal de Tes defi^ias, le 
OMif dt^ rQr\(iuStMn^ & rQbjaet«tCi«rf ^ 
lÎLCQiDplairaiice. XX« 
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à Mr. Arn a tîDjCu AP.IV. 

i ble, donne fa Grâce pour convmiF le» 
( péeiietirs,&ilya^pechra»qiiide-» 
t meurent endurcis. Dieu &ui£uit toutes 
) ehofes, & ii y a des^ nooAres. Dieu 
! feul dôme à Tame toutes lea 
î qu*ellea, &touslesfêntimens(font€lloi 
' cft frappée; & certaîmineot il y en a^ 
' un| infinité d'inutiks. Cai' )e penfi» 
qu'on ne doute paf» qut ks fenges 
qu'on a la nuit ) & miiia & mille folles 

' cefTarresâ ceux qui les om : ou que 1^ 
faîtHnentdedoitleur que (bdlFrey par 
CMOxpIe , un homm^ > pai rapport au 
bras qu'il y a un mois qu on lui a coupé ^ 
nelateftpas necefiaice pour Ta conter* 
vation de ce bras imaginairq. D'où 
tient tout cela ? fi ce n'eft que Dkii 
n'agit pas comme les. iateïligences bor- 
nées 9 par «ks vokmtt^ paitticuHeres , 
maisen confequetacedes k>tK geoerak^t 
qu'il a établies, êcdontilaprévutowes 
1 lès fuites; quoi qu'il n^t établi ces loixj^ 
I que pour des effets dignes de fa fageife 
I de k bomté & de fes autres attributs»; 
' Voyez, Monficui^r Article 19, & zo.de 

i ' XXi/ Lors.qu& Mr. Âiiuudaura. 
l rcn-. 
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renverfé toutes cet preu vts d priori ^ à 

pqfierioriy per reduÙionem adabfnrdum , 
ffoufFrez, s'il vous plaiftt ces termes> 
lors qu'il aura fai^voir ^ qut jo^oujfctrop 
léinmesnouwUespenfêes^' que les confe^^ 
ijuences duTr ait é fint terribles, que rou 
doit, comme il a fait heureufement, 
quoi que tout le monde n'en veuille pas 
convenir , chercher t intelligence ^des 
ihyfteres dt la Gtace dans la itmriere-dcp 
Saints. Enfin, quand il aura déclamé 
contre la témérité de ceux qui éxami« 
nent la conduite de Dieu , quelque bon 
deflein qu'ils ayent, car je nepenfepas 
qu'il veuille juger des intentions feci^e*" 
tes : il faudra pour couronner Ton Ou^ 
vrage , qu'il fafle voir que f'ai mal enten* 
du TEcriture, quiW confirme plus 
que tout ce q ue je viens de dire, dans les* 
principes que je viens d'établir. • ' 
' XXir, J'ai lâ«kiii5SfiifM«tthieu, que 
Chap tOHtepuiJfancea été donnée k Jefus Chnift 
4emcr. dans le Ciel fur la terre i & je fçai que 
c'ed comme homme qu'il a reçu cette 
puiïfance ; car comme Dieu, certaine- 
ment il efl: égal au Pere. J'ai lu dans 
TEpîtreaux Hébreux, queDicuavoit 
Exod. donnéaux Anges la conduite de la Sy«' 
^l. nagogue, le pouvoir de récompenfer 
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à Mr. AnK A V D,'C« A p. IV; (J<> V 
& <ie piuîir les Juifs p & deleurdiftrH 
Mier 9 non la Grâce , mais les biens tem-»} 
pords piy^mis aux observateurs de la. 
I-oi: mais qu'il a voit réfervé à Jefus chap. 
Chrift k mande futur » 1 édifice de Ton ^ 3* 
Eglife ; en un mot , que Jefus Chrift 
difpofi^$ùiaeniamaiJmdejMPer€. Je- 
fus Chrift aflurelui-inême, ^uonnefeut^ 
rien fans lui i que perfinne nei/aau Perc 
^ue par lui ; ^ que celui qui fera viâo^ 
rieux^il en fera une colomne dans le Temple c^pocat^ 
de f on Dieu. £t de là j'ai conçu» que Je-* }• 
fus Chrift étoit le vrai Salomon, qui de- 
voîcékverà 1^ gloire deiboPere, le. 
Temple éternel, dont le Salomon char- 
nel & le Temple matériel n'étoit que 
l'ombre & la figure. C eft pour cela 
qiiedaasle Traité^ la Nature dt la 
Grace^ je compare Jefus Chrift dans la 
diftribution de fes dons, à up Archi- 
teâe qui conftruit un édifice à Ja gloire 
de fon Prince. 

XXIII. J'ai lu dans St. Paul, que Je- 
fus Chrift eft Chef de Eglife , dont les 
nstmhrif reçoivent i'aecroijjemènt par l'ef-- 
ficace de fon influence y félon la mefure qsU 
efl propre, a chacun d^eux , afin quil fefor^ 
me ^ s* édifie par la charité. Je fus Chrift 
lui-même fe compare à un cep de vigne, 

& 
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& fesDiicipies au)c kanches qui en re- 
çoivent la murricaffe, Ët «ds ^ Sc éû 
piufieursaiurespaâàgeSf qu'idn'eÛpas 
necefTaire de rapporter , )'ai coik:Iu que 
JefusCkrift oomsa» hooraie 9 n^^tok 
pas fcukmeint la eau fe méritoire, mais 
peur parler Tek» iesfimcipes <}ue )e 
croi avoir prouvez aux Philofophes, 
pour ktqc^ «mqueamiic eft <wmpofé 
te Traité , qu*il«oit ctncore la caufe oc- 
€4fiafml/e fur laqmHe «ft ^feadée k foi I 
gtaerafeiiclaGrace» par laquelk Dieu . 
veut conftruire fon grand ouvrage en I 
Son Hls & pour fofi Fils. Car fi I^eu 
fait tout comme caufe wriw^/?^ il ne 
eommimique fapiitiaficeâuxhoniinesi 1 
qu'en les établiflantcaufes occafionnelks^ 
potir déterariner 4'e<Scttce de quelques I 
ioix^eneralespar leurs^iîrs , qui cer- 
tainement font en leur pouvoir, puis 
queiâoscek^ileAckk^qulls n'auroient 
aucun pouvoir, 

JXXIV. Y^i dk que Jefus. Chriû 
x:omme homme, étoic caufe 4^ccafm* 
M^tk htSrace , ^tts^ pà dtfe «mm- 

rtllty iftJhawtnteLle , fecûnde , difiribi^ 
tfwrj &qtîeîqttèfoî$ j« raidir* Mais! 
les termes ks plus commuasse fompts 
toûjoursks plus clairs : & comm€4»«e 

fc 



Diyiiized by Google 



à Mr. Am >î X uî)i Oh A p. IV. *ft 

ibcu plus pf opresipour furprendre , que 
ceuot^quiipdrtcnt à la défiance à caufe de 
ieur noiweaiité. Pour pe u q^k) n ^x»- 
jnine ces termes, on voit que celui de 

4odm dcdiJl^lmi%»e y quoi que meilleur, 
<eft'é<i|iiivi>qiie ; cim^lm td^énji^ramt^ 
èiiie 'Ob^icOT , ^ port^,^ faux fe» 
indigne de Dieu j &: que celui de fecon-- 
^jcû ù .^neral y qu/il ne Bwque rko ^ 
iiiftiaâement à lefpnt. Mais celui de 

^uts, dumoiospar jrapport àceux pour 
desqttdMmqminent j'^écfk iài^Mé 
Nature dt UGr^ce^ dont d'au^- 
-tres ont voulu juger, qui n'ont point 
^esavaoccsnocei&ires^ur le-bka «om* 
l^rendre, Ceterme de caM^tcccafion^Ue 
4^0^ JfiiiSreoe^ marque précilément que 
^i^u^qui ^ittout cooime cauiè vérité 
éle , ne Honme fa grâce que par Jefœ 
£iirirfU Souverain Prêtre de« vrais bkns, 
jClief de TEglife , Architede du Tem- 
•pie étertiél ; il £»it dojiromént compren- 
iire , q^ae k loi générale de^a Grace> 
x-eft qw'Dîeu veutfàmwtous leslioiii-- 
îinesen ion Fils & par Ton Fils ; qu'il lui 
A -donné toutes les Nations delà terœ 

pour 
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pour lui fervir de matériaux à Ja con« 
ftruâion de fon Temple j & que c'eft 
à jui à detenainer par fes defirsoufoa 
influence # comme Architedc de ce 
Temple , comme Chef de TEglifc, 
comme cep de la vigne duSeigneur^ la 
bonne volonté de Dieu à l'égard dei 
iàomme$9 Teâicacede cette loi gênera* 
le, par laquelle Dieu exécute fon grand 
deiTein d'une manière qui porte admira- 
blement le caraâere d'une fagelTe infi- 
nie 5 qui par l'étendue de fes connbil^ 
Tances a prévu toutes les fuites des lois 
delà Nature & de la Grace,& de la corn* 
binaifonde ces deux ordres; & que de 
là il en de voit fortir un ouvrage digne de 
Dieu» Que dis-je \ Dieu même à pré-» 
vu toutes les fuites de toutes les loix pof- 
iibles qu'il poiivoit établir : . il a compa- 
ré d'une vue éternelle & immuable., 
tousJes ouvrages poffibles entre eux , & 
par rapport aux loix dont ils font des 
luîtes: & enfin, il s'eft arrêté à celles 
qui ont un plus grand rapport de fagefle, 
je veux dire.de {implicite & de fé- 
condité avœ leur ouvrage , que toute 
autre loi avec tout autre ouvrage. Car 
Dieu ne forme point aveuglément fes 
delfeinSf tous fes décrets, font iâges« 

il 
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à Mr. A UN AU D, Gh A p. IV. 73 
il fi€ fe clément poin^ui-^méoie» il ai- 
me invinciblement fa fagefTe qu'il en- 

gendre de fa fubfkiice^ il faic inviala^ 
lement les règles adorables q.ue fpn 
VerJ>e lui prefcrir» ^ ♦ 

X X V. Je n'entre point Mon.fieurt . 
dans un plus grand dérail des vcritez, 
:dont je a aimcme donne que lcs.pci||£i^ 
pes daqs le Traité de U N^ure ç^p de l^ 
Grâce. Si je venois à-mè, tromper *dditt 
cedctail, ce qui pourroit bien arriver^ 
car ridée que j'ai de Pame n*èft pas fi 
claire, que celle qu'en a Mr. Arnaud^ ' 
qui la connoît plus clairement que Tobi 
jet*des Mathématiques., rétendûe eô 
longeur, largeur ôc pEQjfondeur: ouc/?.z/^z3, 
fi je tîrois quelques côniequences dou- ^ 
tcufcs des qualitez que porte Jefus^^'^^^' 
Chrift d*Architedc, , de Temple Eter- çv^'^J/^. 
ne) , de Chef de TEglife y de Mcdm^ASix fautes 
cotre Dieu & les hommes j Mr. Arnaud 
feroit facilement croire au monde par 
ces confcqucnces, que le principe ea 
€ft faux. Il trou^erbit,derhumeuroîi 
il eft, .mille variation%& mille contrn- 
didions dans mes explications. ' 11 cf- 
frayeiEoit.par des confecjisences terribles^ 
des imaginations destoibles, &c animc^ 
roit les pallions de fes amis contre le Pé^ 

D ' lagicn. 
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J^igien, qui détruit par de nouvelles pen* 
fées faG/A^e effictcej&/a préd^iUnaiioQ 
^jatuitç. Il r^iudanc fc taire , &atteflf 
fl« fiir le T«ij;é foudroyante criti- 
que, ï^t cependant* reconnoitre die 
prés les confeqa€Q<?es admirables qui 
(UiventnâtUi-elkoijeotdelaGraeeinviii- 
ciblj? 5 ou toujours vidorieufev & de la 
prçde|lioaj;ipo. gramitô» au &n^de Mr^ 
Arnaud ^ pour les comparer avec les 
fonfe^ufftces titribUs .Traité Je Ja 
Î>latf4reé^ de la Grâce ; afin qup par ce 
parailde , on choiiîile le feBtifnçncqiu 
j uft ili^ Ip mieux la fagfifie & h bonté ^6 

. Dieu dans la pooUfiiâma de /on ou>» 

r pai crû> Monfieur, que tout ceci de» 
voit précéder ms^ réponf* aux vrajes é* 
nnx faujfes idjies.. Riais il eÛ tems de la 



» 
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à Mr. A R N A U D , Ç H A ?• V. 7 j . 
. CHAPITRE 

, naud fr étend qne les ni odalitez, de l\am€ . 
: fi^ ^entielkmf^ rtpréfetuatives dei 
. . ohjçtsdiff^rens dçl'çtmt} ét^ff fôutiens. 

éjueces fsfoddiitâZ0ne/ont que dm.fentfr 
. mens^ qui ne repréfet^tem à l'am^ mu de 

différent d'eUe^mêmèm 

* 

L TT E fujét peut-être le pins abftrait 
. X^4e la MéMphyiiqqie^.eft ceiui 
delà nature de nos idées. La plus-part 

ides Philofophiss ne mtmm points» 
peine de s^eclaircir fur cette maùerfj 
& quoi qu'ilsdéfiniflemrhommie, ^fnr 
enal R ationis particffs , il y en a pci^ 
quifçachem, que cette Raifoii univerv 
ieile, à laquelle tous les hogim^s particir. 
pent, ceftle^^if oulai?^i/<?» de Dieii 
même , la S^gejje E$efmclle qui écldire &c , 
nourrit tous les efpnts de la fubftance 
intelligible de la.Yerité qu'il renftciAe; 
JVlr. Arnaud au lieu d'édaircir cettç nja-i 
tiere^pretendquerhoofiffle eft à lut<*ii)ér 
TOefalunoierç&faraifon,, comniéjefer 
rai voirdan&lafuite ; & broiiilledç ^pllf 
^œaoiere ks preuyes^quç i>l4ojp4^§»' 

D 2 . que 
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que Dieu ne nous fait rien connbitre • 
<]ue par ia manifefiation'ci'un^ nature, 
imrnùa^ble; quîl n'dl: paspoillble, ca 
iifantfon livre > de comprendre. claire- 
ment quelque cliofe dans Jefcntimenr, 
que je croi avoir Tuffiiâmnieht expliqué 
T>our des efprits attentifs dans la Âech^r^ 
wc ac/averitém - • - ' - • . 

IL IleftdoncneceiTaire^ que je, ré* 
pete quelque chofe de ce que j ai déjà 
dit de la nature des idées, & ce qu'en 
croit lyln Arnaud, afin qu on rccoa* 
jtoiflfe par mes preuves & par les lîenncs , 
lequel de nous«deu^ a raifcn. Je ne don- 
nerai point d*autres preuves de mon 
ièntimedt^ que celtes qui font impri- 
mées avant le livre dcs^vrayes^rdes/aiff-- 
fis idées j dans la Recherche delà i/erité^ 
&ailleurs, afin qu'on iuge fi JVln Ar* • 
naild a eu raifon de ne s'y pas ren Jre* Et 
îe ferai voir , que celles deif -Mr.. Arnaud 
ne prouvent rien j ou p!utôt,quc Mon- 
teur Arnaud n'aapportp aucune preuve 
defonfentimenr. Car en effet, comnric 
on ne connoit Tame que par fentîment 
intérieur, quand fon opinion feroic v^- . 
ritable, îlnepourroit jamaisla démon- 
trer comnie il prétend faire. Ceux-là 
m'entendent bien , qui fçayent la diffe- 

rçncè. 
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à Mr. Aksa u jd , Chap. V. 77 
rewe qu'il y. a entre les idées clàires& 
ksfentimenscoflfus, entre conoître& 
•fentir. Je comihence à expliquer mon 
fçntim^nt psit la H^ihù^che delayemé^. . . 

' JUcherchedeUzfcrHe 3. Chap^^i.dc 
la z. Part du 3. Liv. 

^ Tir. Toutes les chofes que l'ameap- 
perçoit font de deux fortes ; duellet 
font ans Tame, ou elles font hors de 
rame* Celles <\m font ^am J'ame font 

^ Tes propres penfceSr c'eft à^ire toutes 
fesdifFcrentes modifications : car par 

^» ces mots, fenfée^ man$€r$ de penfer ^ 
QW modification de rame, j'entens ge«- 

^ fîefâlement totites kes cbofês qài n« 
peuvent être dans J ame fans qu'elle 
les appcrçoive , cotnme font fespro* 
»,pr£sfenfatiQns9 fes imaginations , fes 
pures intelleftions , ou fimplement 
fes' conceptions y fes paffîom mkiùtSr 
fes inclinations naturelles. Or notre 
aRien^i pas4)e(bin«fWifif/ pour apper- 
5,cevoir toutes ces chofes ; parce qu'eU 
,5 les fontaudedarisdePame, ou plutôt 
^, parce qu'elles ne font que Tame mé« 
„ me d'uae telle ou telle façon : de mê« 
^^nïe quela semdeur réelle de quelque 
99 corps )&.fQnmouvement,ne font quQ 

D 5 „ cc 
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• ^ce c«>rps fîgufé, '& tritïfporté d*ui» 
^ telle ou telle façon. Mais pour les 
* ' chofes qnifont hors de Tam^, nous ne 
^,pouvi^ïtô les appercevoir que par k 
moyen -des idées, fuppofé'que ces 
f ^9 chores*he puiiFen t pas }tfkeu*é iatiike» 
^, ment unies. Vous trouverez encciK la 
même chofe daas ie €iiap. 5. deia i. 
J?/^«/rp-Pârt.du5.Liv. . ^ . 
marquer , r. -IV. J*ai dit, ffippoje (jue ceschafes ne 
que c 'ejl pffifQf^f p^s Jmétm imiminmft mm:^ parce 
prietéde "^ue jcpretens, comme on verra par ^ 
rinfiniy in Alite, que détendue intelligible^Iesiioiiik 
compre-^ breSjl'infinijeû un mQt,toutes les naturp. 

humain^ oienfité &4aiimpUcité de fafubûaace 
d'être en infiniment infinie , peuvent fans /^e^'i 
même $!imiràram«de€ruoÎ6sequ ciielescoÉ^ 
'^J^^^^^ temple. Je prétens même , qu'on ne 
chofes, €onmît lest awatiires^lrie par le tnoytn 
çompopy de cette fubûance divine & inteJl^gi bl* 
PP^^Jf'^fi dans laqueHe Dieu même les^dtr ' 
infJnitéZ ' . A rcgarddesobjctf feafiWes , >e 
pcrjec' prétens Chap. i . de Ja 2 . Part du 5 .Li v. 
tions^ er que notifie pouvons les appercevoiiT, fi 
te ement i^yj^jj^çs (je n*éxâmineDoint encore 
quechd^ cequec-eftqw'idee) >i ne vieuttent ou 
que ^er- ^de ces objets ,ou que notre ame ait la 
icéiion ^puiffance deks produirfe.oû que Dieu 
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. à Mr. Arn A tj d,Cka V. 79- 

,,les ait produites avec elle en la créant, qu'il pon, 
y>ou qu'il les produira toutes les iok fcde^rèr^^ 
5,.qu'onpcnféà quelque Objet, ou que A^^w^ 
^r^meait an ell€^mêwi€tout«$-Icsper^ \mnl^^ 
^i fedions qu'elle voit dans «es corps yc& au^ 
(J^ii retient au fentimeM de t^r. ^r* cunedif^ 
^^naud: oucfititi qu'elle foie unie av€c! ^^^l^^on 

' r * e\ ' r scelle» 

un c:trc tout parfait , & qui renrern?4 

* ;igiîfiérrt«rt>cm tout«î iesi perfcfâibns mechT- 

dw^ êtres cr^CZ!/ - • \ \ ^'"^^T^eper^ 

\ V^L Mi&rtficerrArnaild p3[^- 5 ? ^rlrp- //^^^"^.^ 
porte auffi c^iteénumeratimdQS maiiie- "J^J^^f ^ 
rès dont on peut voir les objrt's fenCi-^ tjuti*E^ 
bleS) Si ii ajoute. Si ces préteHâknàtfeê àmn^ 
repr<ffentatifs des corps ^ tiétoiem pas de ' 

ipem^dlÊmem y^^'^f^MerMs Jim p^me ^ cxcmiU ,. 

(^u'ilfapkkokqiéils J} $roHvajfePU damrJ'» était un 
treefff'iiparqHeleiHUHe Hi mfflK^fnaniè^ èm borné 
res. Mais comme je Jms ferf^adé ^^^'^' ^/^^'^^'"^ 
n y arien de pins chimeri(jue^ j\û le der^ eMe f croit 

f^'i^^-V^MM^^ ^aàs^dé^ mtitn telle 

îruhîant d'autres chimefèSyait pu damer ^^^'^^^^^'^ 

^C^l^'ci. -^^^^ * ' " \ " JS^/crlit 

" V[L- AinH,^elort Mr. Arnaud , mon compofée 
analyfe ou ma di vifion eft éxaâre 1 èc\\de deux 
convient pag. 107. que Us quatre f^^'^^çf^lp^ 
wieres n ont aucune apparence de vérité i Ycntes^ 
£.tparcfailfi«[iteat, il- eft^jmfceiTdke que efprit 4er 
la cinquième foie, vcritable, & que tout '^^^P^* 

- D 4 rou- 



go Réponse* 
rOuvragede Mn Arnaud (ê rcnver/êi 

fuppofé que je prouve la ncçeflûié des 
ici ces différentes des wodalittz, repréfin^ 
Utàvnx^'il a découvertes» quoi qu^ii 
D'y ait^pcrfQnne au monde qui n'en fça? 
chefur cela au^nt que lui » >coxniiieo« 
vçrra dans la fuitej car voici Ion fanti- 

' . VIII.. Il prétead, qu'afin que J efprit * 
apperçoive tel ou tel objet, il Tufiit qu'U 
l0it modifié d$ telle ou teUemaniere.L^/ 

'vrayes modifications y .dic-il ,rje fepouvnnt 
cmctvtnty fimcmceviùrUfuhflaneeJmt 
elles fontmodificatims i . fi ma natme efi 
4$ f enfer > & que jefuijjepenfir'àdivtrjit 

^esdiverfisfenfies ne foient que diffère nPês 
modificatims fle h p^e qui f où manor 
turt. Lt il croit que Ton opinion eft Ci 
claire &^ certaifiejqu'il trouve qu'il eft 
ridicule de defpanderi "vient no^ 
m efprit apperço^ks objete. » CwJMlit*ilf 
^téi m veuMini pas vmKM/^ue, ^gfiqtMip^ 
perce^t'oir les objets j je ne ff ai pas comment 
k^leur faire mienx entendre ^ qu^tnkmr 
difnt^ que U nature de efprit eji de les 
Ofpercevfir*'. Je peofe qu^it o'y a pojiK 
d'hqnunp qi4a en pull dire autant qui? 
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» . • • 

IX. Monfieur Arnaud ne met donc 
point de différence entr^ les perceptiom 
de Tame, entant que wodalitez, de (i- 
fubllance , & les idées des a'jjêts : it 
f rend la perceptitm l'idée pour me mef^ 
w^Ci6(?/9,pag, 36.En un mot, félon lui^ 
page ^'j .toutes msperçeptims fmt désfm^ " 
dalitezj eJfentieUement repréjiutatives* Ih 
regardé enfin le fentknent de cQox qui 
prétendent, qu'outre la 7?;(^^///7r^/w de 

• Famé, il eft necefFaire qu'il y ait isne» 
rîs^^V xliff erente dei.la.mêmc modificai» ' 
tion, afin que cette modification foiC' 
perception de qtielque chofe*^ conmte 
un préjugé dl^s lequel il croit que les p^^?* 4v- 
Philoropbes ont donne A»: de fottCs rai«>* 
• /onsj (S: ^ue l'Autenr de Ja II echerche de' 

. la vérité les ait receues mjji bien qu^etmfimm 
mfre examen i rim en vérité n'efi plus* ' . 
eV(?;^;v4»/. Ce font Tes paroles,/*' . ^ 

X. SiMr# Arnaud avoic éxainitié> 
avec les yeux de l'efprit & fans chagrin,. 
leChap. 5. de la Recherche de la vérité^: 
z. Part. Liv#5.& la Réponfeàlafccondc - 
Objeâton qirî^ à la Itn l'Eclair^-^ 
cijjement Jur lanature des idées ^ 2, Part^ 
Liv. 3. endroits où je réfute Ton fentîi^' 
m#nt en peu de mots ^ & comme par ha«( > 
zard icar fon fentiment étant fort^éloi— 
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g^né de celui des Philofopluss oi^cUnaircSy 
coaunte H k dit lui-même fort foaveat^^ 
& principalement dans fon 4. Chap» 
âf mon deiTetn ikns les premiers Ht 
vres la Recherche, de l^kvmté , ctânt 
de délivrer Fefprit des .préjugez ordi*^ 
ûaires , avant la laethode pour décou- 
vrir 1» vérité^ que f ai donnée d^ns le 
dernier; jeja'avois garde de m'aurêter- 
• li^ng-temps à la réfutation de fon fcnti» 
aa^^ Si,4i$*ie>Monfieur Arnaud aveit 
apporté quelque atteflition à. la kd;ure. 

<ies deu%«ndraksqtieîectte, il auroir 

, bien compris>quece h' eft point par prc- 
jugé & fans JsE^lnen, que Je Contiens 
que nos perceptions»^ entant que modi- 
fications de rc fprir , font différentes de* 
aos idees« Je parle dies idées qui nous^ 
, reprcTentçnt des êtres differeas de nos^ 
sn.odificatiaDs t mt fzi die <^ns' U Rem. 

çh^rchededaveriÊey Cl»p»i*& 5.. de la 2- 
Part.du 5. Liy. bailleurs, qu'il n^faut* 
poifit didce pour repréfenter à Taine faxy 

f.Uifiry h douleur j & généralement tous * 

propres connoiùapces ,.uiais feulement > 
lei^ objets de fcfs cennufiâncô.. Carje» 
CQnngis un quarré parune^^i^V ; mais oe- 
que par Jymiwcntinîsriiux de mat 



^ àMr. ARTfAUD,€HAP.V. 

pcrccpiiojn, que je fçai que je le connois, 

tesdesmodificatioasde l'cfprit. Mais il 
#ën faut point pbury?;>Vyr cequife pafle 
(éoro^mcme. Vérité quç Mr. J^imMà 
jufquesici n a pas pû comprendre* Car* 
ii croit tnêmef ^ iqmj^SbiYi^V^cA^M 
Et c'eft: pour cela'*qu'il s*imagiue(;w-^ 

clairement que les Géomètres connoif- 
fcntTétenduc &les vcrirez des Mathé- 
matiques* Voyez^oniàeiir , lôs Chapi«i» 
trcs z}, 24,.& 2:5, de^'vrayesé^desfauf^ 
fisidàis, après «voit Ipt féclâircijjemem 
iuf^ie Jt^hapitre feptieme .dè la fecondet 
pïfcie du ttarfi^mc livre ^ où j é pron^cf 
que -naus n'avons point^W^^ claire dâi 
h nature ni des modifiçations de nôtres 
ame ; quoiqu^i^ Fégarelde (<te éxiilen-^ 
4ècj nauslaconnoilTions plus ccptainei*^ 

aienrq^ue toute autieclifc^^ : * 

* 

ê * w • 

• - " 
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* e.H A P LT HE. VI. . . 

» . • ' 

fre0vis tir ni de la Recliercke tde la va^ 

• té i^jf^ les modalitesj del'awe ne JoiU 
' ^uei objet immédiat ek ms^^mtimms^ 
4 fjrnmcelfdd^mscmmi^^ca^^ r 



^ :j t. 



* I j différence qui fe trouve entre 
. cotx&oître par fxmimim & 
conooître par idéo.^ ou plutôt, entre 

nombres & kur4pro|Mete2«i'ctenduë^ 
les figures Géométriques &c leurs rap^ 
ports; &yÎ!Jt^rieplaiiir,;k douleur» la 
thaleur, la couleur,. même les pcr-» 
ctpdonsinteriéuresqu^oh a desobjeis;. 
fiiit, ce œe^enable^affez j ugcr à ceu^ qui 
font accaûmn^ezà la nteditatiètijdes 

/itez MetapKyii^Sé 

1. Que pour Çentir y par exem- 
ple > la douUur\ il ne faut point d'idée re« 
préfentativÈr & que la modaUîé de Tame 
fiiffit r parce qu'il eft ceitain quek dou-^ 
leur eft une modalité ou modiâcatioa 

I !• Que pour -connoître les nom- 
feres & ks figures Géométriques , & 
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leurs rapports , on a befoin d'une 
^4d^ afin que Kam^ puifie en avoir 
perce{^ion:carfdrv5/V/^V, Famé n'a per- 
ception de rien de diftingué d'elle , & 
Ficlèe un cmk ïït ^^Mt être la modalité 

III. Que piour voir un objet fen»* 
fîble, leSoîcil:, un arbre, une maifon , 
êic. ii'faiitdeus^choiès : la fnodaMé de 
foukfir^c^T Mr. Arnaud convient, que la 
couleur tà une modification deTame: 
& umidéeppire , fçavoir ridéederéten^ 
tiiiè^ on P^94t!ë'int|l]îgièle. Gàfr 
Jors Éja'on auB fentinient.vtfde lumie- ' 
re , aitacfee> ou qui-feTapp'orteà ùn cëf*- 
icle inieliigible diâanc d'iln certain 
efpacc intelligible, rendu fenfible par 
^différentes ceuteurs ,^ oh voit le Soleil f 
Don tel qu'il cft, mais tel qu'on le voir* 
C'cftià», MonfieW, totîtcèqufeft ne^ 
çellâire pojav^/im/r ee qui fe^pafle dani - 
y^mç y apprevdre les fitencéi & tvfr tous 
ks ob>etsde ce monde vidble. Mais il 
faut clairement comprendre ceci : ce 
if«ie pû faire Mr. Amattd»à çaiHt dp* 
paremm^nt du deflein de critiquer, que! 
feSfchagrîn' lûra^iîfpiré , quoi que tànt 
UàÛ clairement & amplement expliqué 
édiU% la Recherche 4^ Lt ^vérité. Car au* 

p 7 lieu^. 



§6 . . ; Réponse'- ' ' 
lieu d*y reconaoici^ cpriafDs f^nfCjfi^ 
(que j'^ifuivis, il a y .a vu-que ccip'ii 
iû4ibatctoii:d'y voir r de^^ri^Hm^Sy du 
Câ^iradiâlons^desfofbifpmy en unmoiv 
tout ce qui peut rendre ridicule un Au* 
^ teur aux yeux du monde. M^Â&vaaoot 
jMrrAm.iud^ . ^ * . • 
XI«. . U fK^çt;i&nd que je me trompe^ 
" lors quejf ^d^ quc ,jiqu^ voyons eo- 
Pieu, . ^ non en nous-mêmes ^ toutes 
çhofes> ,6'^ excepii nos leniimens, 

^ ^^"^ P^^^ ^^^^ Pamev 

x.ptfrt. 4^9t ellç a reucia^cnx Âi^riçui* ou Cfjs^ 

if» j .i/v. fcîc^ce i car j'cntens par conjci^ce 4ç 

, ieoçimenîrijnterieurO . I^iw:.e,i||îieydit-i^ 

. ilefi clair cjuîcBnque fait r^ficxion fur c% 
qui Je paffeÀsns jêntffnt , qmtùHteisifm 
ffrceptiom font des mo^dalitez, repréfi^tati^ 
y es. Je Tavovie encefens, q.u'il nç fovit 
point d'idde .i:«prerçn^r , p^a 
ceptions/ ou pour avoir rentiment in^ 
terieur de fes pqr«ç[^ion$ « ain(i: qjuâ 
j*aidéjaditi car en ce fens nos percep- 
tions foqt efleotielieiaent repréfeoMt^ 
yesde ce qu'elles font. Mais je.iPM^y 
qu*il puiffe y avoir fans idéei de p^f^eptim 
4^repf4teal« 4 l'^rprjit; un être diilki^ 
guédclui. Ceftdecelafèuldontil eft' 

^ueilios» Oil ce qjuç MoAiîtiiu: Art? 

naud 
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Baudôe prouve noUe p»c > commcf î«Lic> 
fçriii voir. Mais je liii yeux moatrer icr, . 
que )'ai déjà prouvé le contraire <kn»les. 
Chapitres quUl çrkiqu^ ^ fans avoir b'iQW. 
compris Içs veritez qu'ils renfermeau * 

Première prem>€ tirée de la Recherche dç- 
la va:jxe>Chap«5«de la 2.*Part du 

' 5, III» L'efprii humain {>euc conoi^ 
^5 tre tous les êtres^Sc des êtres infinis . . ^ 
^> L'efprît ne von pas feulement taotôt 
une cbofcjôc tantôt une autre fucccffi- 
,,vementî ilappérçortraiewe aôiiéër'^^^ 
Jument l'infini 1 quoi qu'il ne le com-^^ 
prenne paf.rAmfi,n^érântpoîiiraâfti^l<^ 
^ Jeoient infinie nicapabledemodifica-» 
tiens infiniesdans le mémetems, il eft 
abrolument impQâtble ^fu'il voye^ 
,ydanslui-nîeft)e ce qui n'y eft pas* li ne^- 
^ vokdonFC pas r^AeMre'dos ckofe$ çn^ 
confideranr Tes propres peifections^ou^, 
e n fc modifia nt di verfeiirïen t ; > 
IV^Mr» Arnaud neniefa pas,, que 
refjirit n'ait Tidée de IMnfini , car il 
ravoué pag. 3^14. Il faut, donc qu'île 
p-f étende que les modalitez de ramer; 
^nr eflèntieJlemetft repréfemat fvf s éti 
Finfini. IVlais j aideuxcho{ês à lui dire..- 
La p«f nûeite^ué toute miMklitén'eiir 

c^ufi 
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que rétre même d'une tcUe ou telle fa* 
çon. La rondeur, pûrexernplcy d'ur^ 
cofp^n'ctt ^uc le corps même ilguré de 
telle façon, que toutes les parties delà? 
fur face font également éloignées de cel- * 
le qu'on appelle le centre» Et qu'aini> 
la modalirc dcl'amc ne peut point rc- 
préfmtcr les objets, mâts feulement la 
liçon d'être 5 c'eft à dire la perception, 
qu'elle a de Tobjet r laqiieile percep- 
tion, j'avoue qu'elle fe fait fentirfans^ 
idée, j'avoue qu'elle t{[ ^jfentiellerKent 
Y^préfentatme^ par femiment interietir^e 
ce qu'elle renferme. Mais je nie qu'el*, 
le puiîâè.jrèprefenter parklee^, ou faire, 
connoître ce qu'elle ne^renferme pas, 

Y. L'ame ne fe connort point elle- 
même par une idée qu'elle puiiTe con- 
templer , pour découvrir %s propriétés ' 
dont elle eft capable comme fopt k$ 
Géonjetres , qui contemplent rid:c 
'qu'ifs, oiit'de Tétendue » & en d^cott^ 
vrent les rapports : elle ne connoit fon 
être propre , que par le fentirtiçnt inté- 
rieur qu elle a d'elle-même. L'ame ne 
peut donc pas connoître fes modifica- 
tions, mais feulement lesfentir. Car 
comme les modifications ne font que 

les fubftances mêmes de telle ou telle 



àMn Arnaud, Chap. S9 

6çon,Ia perception qu'op a des modifi- 
cations , eft de même g^nre que celle 
qu'on a des fubftances. J'ai uneidée de 
l'étendue î j'ai donc une idéeViu cercle» 
Je n ai qu'un fentiment;. intérieur & 
confus de mon être : je n ai doncanflî 
qu'un fenciment intérieur & confus de 
jnes propres perceptions , qui ne foat 
^ue desoiodiiRcatioQS!îleM^ibafiibfhAce»^ 
Ainii^. bicaioin que les modalttez, da 
]>amc puiiÇemctrc repréfeffMth;esdestk'» 
^iyv-ea forte qu'elîts Jcs^faifent çkirc* 
wentttorjnoitre y & qu'elles apprennent, 
pai»MMsnif)kvaux Geoniei!ie& veritex 
certaines de leur fcicnce, qu'elles ne fe 
fiMiftclliB >inAiirtiiniill( mr nr ( lînnnfrrr 
SHeO: jcequej'ayois.déiadit, dans AiiU? 
cherche de la vérité y en ces termes. • • ' - ^ 

Le pIaiûr#iJa^douleurila faveur , la 1. ohj. 
o chalcur^la couleur, toutes nos fenfa^- ^ Upnde 
^ttoniife toutes nos padiom footdçs S^*"^* 
^^nipdifi cations de nôtre aa\£r« Mdi$ nac.c)cs 
9> quoi qiK cela fott , les cofnnoîiTofls^i liziv.y 
tyxïovs clairement \ Pouvons^nous 
„ comparer la chaleur avec la faveur,'. 
^ Todeur avec ia couleur \ Pouvons* 
^, no U4 reconnaître le rapport qu'il y a 
^eiure Icirdu^ & le veid , & .>mjênie 
e©tr«le,vejri;âde vert? Il a'eueûpas 
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> 5 de même des figures : news les compg^ 
n ronsles unes avec les autres; «aouseo 
reconnoiffbhs exactement les: rap* 
ports $ ifous fçi'VDn&pyéciiémesit^ué 
^ le quarré de la diagonale d'un quar re 
li eft double de ce quarrc. <5ucl rap* 
9j port ya-r-il entre ces figure&irttelligi* 1 
ijbley, qui font des idées tresKrlahresv 
'^jZTitc les modiâcatioos de iBptre axna 
,,qui neront quedesfentimens confus? 
9li;Ét pourq4eoFiprém)drev.i|^e cesiîgU4 
3*resintelligibles ne puifîent étire .ap- 
9) perçues de Tame i fi^lles n^en fomd» | 
^> aiodificationsj puisquelam^necon^ 
^^nolt^-idee claire rien de cé' -qui 

^, fc Icnce uu fentimetit int-erieur : aihfî 
- 31 que j'ai prouvé ailletifs, & que je 
9,' prouverai encore dans rEciaircifle- 
5, ment fuivant.^ Si iiotis iié poiivlèm 

• V , . 5> lesiîgures ides corps qu^A mrasr 
j * y, mêmes, elles nous feroicnt au con- 

* : " 59 traire mmttîlijtiklâs^ $ cai^ nous ne ftoui 

connoiflons pas; nous ne fommes que 
. ténèbres à fious<*mê(nes ; il fkat ep» \ 
>,nous«niQus regardions hors de nous ^ 

pour ftousvoir; & n^iïs necôftnoî- 
^^trons jà^maiscequenousfomoies, ju(^ < 
. * quesàeeqUc nous nous conliderions , 

' : • dans 
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59daiisc6hiiqtiteADÔtrelttniim» 8&ea 

qui toutes chofes deviennent lumie^ 
,,re. Carcen'eft qu'en Dieu,que les 
y, êtres ks plus matériels ioat panf^c**; 
^, ment intelligibles : mais hors de lui 

lés rubftance»les plus ifirîiuiieilles de« 

viennent entièrement invilibles. L'i- 
^ dée de rtteitduë qae nous voyons 
^ Dieu,eft très-claire. Mais conime nous 
5, ne voyons point en Dieu l'idée de nô- 
^ tre ain€ ^ nous fe^Qtons bieti qi^ nous 
^, fommes, & ce qui fepalTeaâueile- 
^ metic en nam : tnais il nous eft impor* 
^^iible de découvrir ce que nousCooin 

mos j, ni jjjacime dm . itto4ifiàMBoMt 

dont nous fommes capables. . 
VI. La féconde chofe que )^ai à r«- 
pondre à Mf, Arnaud , c'eft que. liame 
n'eftpas japable d'avoir dans le même 
• tems des modHicêtions infinies : & 
qu'ainfi, puisque la realit: oùjei^iive oa 
l'idée de ma penfée/c'eft l'infini, lors 
.qaej'ypenfeî il n'eft pas polTible gue 
cette realiréjou l'idée que j'ai de l'infini, 
Ibit une nM>dification démon ame. 

Si J4r. Arnaud fe tire d affaire. par 
dés termes généraux: s*ilrépond, par 
exemple, Qtê^i fiêeje prenne pour mie 
'mifneçhafe la psrcepioi^j^Jidé^i i^ fa^M j^ag, 5*. 

' . nean^ 
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néanmoins remarcjner^ que- cette chofe^ 
qHoià[HHni€iuéy a deux rapports i l^un k 
lame quelle modifie , l'autre â la choji 
apperfûèy entant efu'eik e/i obje^tmement 
dans l^ame. Ceux qui attacb^nt des 
idées »ux termes, verront bien que le 
. terme de rapport e(l fi gênerai 9 qu'il ne 
figrtifie rien de diftincl à refpric , & 
qu^unechofene peut écreniobjeâiv^-^ 
ment, ni de telle ou telle manière dans 
l'efprit , lors -qu'elle n'y «ft point du 
tout; puis que la modalité d'une fub«t 
ftance ne peut être la maniere^d'étre 
d aucune autre fubfknce » & que 1 anâoi 
ne peut être éminemoient ^ans le âni« 

-StcùnJe preuve tirée de ia Rèpmjeala 
1 . Qhjeii. alafindel' Eclaire, fur 
la nat> des idées, Liv. 3 • 

VII. Certainement on peut îaflurei • 
„ceque Ton conçoit clairement.Or on 

conçoit jclaîrement , que l'etenduë 
,5 quèTon voit,eftunechor© diftinguée 
i, de foi. On pcutdonc*dire, que cette 

étendue n'eil: point une modification 
M de Ton être, & que c'eft e£Fe<5tive- 
5, ment quelque chofe de diftingué de 
,,roi. Car il faut prendre garde, que 
^, le Soleil , par es:emple,qu« Ton voit,* 

„ n^cft 
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àMr. Arnaud, Chap. VT. 
t9n'eilpascçlui<}ue Ton regarde. • Lç 

yy Soleil &: tout ce cj.u^'ily adansle^^]on- 
^ de mâteriel, n^eft pas viiible par lut- 
>^méme; je l'ai prouve ailleurs* L'ame 
„ ne peut voir que le Soleil auquel elle 
jy eft immcdiatemeDt unie. Or nous 
^, voyons clairement, & nous Tentons 
^, diftinâenoent 5 que le Soleil eftquel^ 
^,,q.ue chofe de diftingué de nous. Donc 
nous parlons contre nôtre lumière & 
99 contre notre confcience , lors que 
nous difons queTame voit, dans Tes 
^9 propres nsodiiicatioqs ^ tous les corps 
9, qui l'environnent. 

VIIL Lorsqu'un homme dort 5 ou 
lors qu'il a une fièvre chaude, il voir, par 
exemple, devant lui un Centàure. Moh« 
fîcur Arnaud prétend, que la realité où^ 
jediive y oh rûee de ce Centaure , en un 
moty Tobjet immédiat de refprir, n'eft 
qu'une de fes moJalitez, ejjemiellemcnt 
reprcfentatives. Mais qu'un -chacun 
examine !e fentimcnt intérieur qu'il a 
de lui-même, lors qu'il voit quelque 
objet fcnGble, foit que cet objet foit pu 
non devant fesyeux. 

IX* Lorsquejevoi ce Centaure, je 
remarque en moi deux chofes.. La pre- 
xniere,c'cft que je le voii la féconde, c'eft 

que 
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qùe jefcnsbien que jele voi. Je lé voî, 
'mais cofnm€ un être diftingué de moi. 
"Cen'eftdonc pas une modification de 
ma fubftance , quieft un être paiticu* 
lier qui ne renferme point éminemment 
les perfedions de tous lesétrés, ni ce 
'CenC9ure« Car je ne puis connoitrela 
'modification d'une fubftance, comme 
unrêtrediftinguédecettefubftance : je 
ne puis, parexenrmle, voir le cercle, 
comme un être dttterant de détendue i 
' dont il eft la modalité. 

X En fécond Jieu , je fens que je 
voi ce Centaure , que c'eftmoiquik 
voi 5 que la perception que j'en ai m'ap- 
partient^ êc que c'eft UH4^ modification 
'de nia fubftance. Je dois donc con- 
clurre, que 1 objet immédiat de thaper* 
ception n'eft point une modification de 
mon ame , mais feulement la percep- 
tion que j'en ai. Voilà ce qu'apprend 
laraifon &lc fentiment intérieur qu'on 
a de foi-même. 

Trtfifiime preuve tmeJe la mime 

. fonje alai, OhjeSt. 

XT. 5, L'ame apperçoit un triangIe,ou 
9>ttncerc]een gênerai, quoi qu'il yait 
j> contradiction que i^amc puiÛe avoir 

„une 
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à Mr. Aiiif Aup, CHA.P. VL pf 
59i||i^.0i0di6cattpn en générai.. -Les 
^ffnfaûons (k couleur 4;ju^ram6 atta? 
jjcheawtfigurei, Jes rendent parficiw 
«>li«f«S9 para? que mlk modiâcatkm 

d'un être particulier ne peut être ge- 
«iierale* J'aieocore doniié lamefiiM 
preuve Chap. 6. de la 2 . Part» du 5. Liv# 

^alhé à'm ètrt fantculier m ^tni être 
gen^aU. Or j.e penfe à uq. c^ck 

; la realité objedive de ma penfée, 
c'e^l un ciercl«çn geaeraK £k>iiçla]Ci4ir 

yté çhje^m f eu /W^'^ de ce cercle^, 
peut éiETip. modgJité férHcu^re 
pipn efprit. Je ne puis pas deviner cô 
qu'il plaira à Mr. Arnaud de nier dans 
fret arguqtient* Mais^e leprie d'éviter 
fdans fes réponfes les termes généraux 
H^ui^eféveilkat aucune id^ dms l'ei*- 
piût. ' . 

, XIIL Je dis ca fuifse , 55 que ce font 
^lesx:ouIeurs que Taoïe attache aux fi« 
^, gupes , qui les rendent particulieres->- 
^ 1 égard de c^lui iqui voit* Car 
|ors que fpr du papier blaj^jp , j'y vois 
UD corps Qoir » . cela me dét^mioe à re* 
^rdçr ce corps noir comme un corps 
j>artic«lier , qiji fans fa codeur diffe- 

jente. 
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redite » «le paroîtroi t être k menée» Ain* 

fi , la diflFcrence des idées des corps vifi- 
bies, lie vienc que- 'delà difjferÊDce dés 
couleurs* Deméme^ lablancheurdu 
p.ipier fait que je le diftingiie du 
tapis 9 la couleur du tapis me le (èpare 
de la table ,& celle delà table fait que je 
ne la confonds pas^vec rair*qui Tenvi^ i 
l'onne , & avec le plancher fur lequel 
elleeiè appuyée.Ceft la mêine chofede 
tousies objets viiibles* Ainfi rétendiie 
conçue fans couleur, efl: l'idée de tous 

les cor^ fans cette moditication de Ta- | 
me* Car encore un coup i Mn Arnaud 
«onvientf que h coule eft uqf jitodali-. 
té' de l'anae. Elle eft donc générale & 
toujours la inêmeteHe peut être vue par 
tous Les efprits, parce qu'efFedi vement 
rétenduë intelligible , au(îi bien que les 
«ombres, ne^font point des êtres créez 
& particuliers. Mais la couleur rend 
papticuHere «cette ^tenduë-intel llg i ble , 
parce que,comme je viens de dire, toute 
modification d*une créature , oiè d^m 
être particulier ^ nefeut^tre générale. 
J'apprchcnde fort que Mr. Arnaud, 
t}ui n?a pas voulu comprendre ces veri- 
tcz, nes'ccrie, comme il a fait fur le 
mêmeAijet. fenefçaiy Aémfieur^ 

"VOUS 
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iMr. Arnaud,Chap. Vr. 97' 

WHS dire fur un tel difcours : fen fuis efm 
frayé. Car je trouve quil enferme tunt 
de hrouilleries ^ de contradiB:ions , que ' 
tdute ma peine fera ^tn démêler les équi-» 
vaques y ^ d'en décou vrir les faralo^ • 
gifmes. 

XIV. Ceft, dit-il, unmmfefie fà^' 
ralogifme, quedeco?7clurredece que Dieu* 
*uoit en lui-même tof^esehojes , quily aem* 
Dieu de l'étendue^ des moucherons , des pu-» 
ces y deserapaux. Maisqui lâ'eonclut^ 
Il y a en Dieu de Tétendiie intelligible 9 
cèlle que je voî, quand j'y penfe. Car 
certainement , Dieu voit Tétendue ; 
puis qu'il en a fait , il voit bien à qudi 
j e pen re« Mais il n'y a pas en Dieu des 
moucherons y des puces ^ des erapaux , au 
fens ridicule de Mr. Arnaud. Dieu a 
ridée de l'ctendue* Il a voulu en faire. 
Il a voulu de plus , qu'une partie de 
cette étendue qu'il a faite , fuft arrangée- 
de la manière que Teft le corps d'un 
crapaut. Il voit donc par l'idée qu'il a 
de l'étendue, idée de toutes les fubftan- 
ces corporelles , qu'il y a un crapaut. 
Mais il ne le voit pas tel que nous le 
voyons, co'orcjpiiant , revctu de tou- 
tes les qualitez fenfibles que nous 
lui attribuons. Il voit néanmoins 

E que 
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que nous le voyons par nos fens,tel qu'il 
n'pft pas en lui-même : car DieuaTidée 
de l'ame qu'il a faite. Mr. Arnaud pré« 
tend bien lui«-méme l'avoir. Il fçait , 
de plus 9 Ies*loix de Tunionde rame& 
du corps qu^il a établies* Il connoîc 
donc quelles font les couleurs. Tondeur» 
l'horreur doot nous fomines frappez en 
regardant ces animaux* 

X V. Mais , continué Mr. Arnaud» 
aâp que mes raifons fulTent bonnes^ il 
faudrait ^ue Dieu ne connufi que ce qui 
eft en lui-même : ce fui ne fe peut dire fam 
jerrenr. Et fur çela^ il discourt à fon or- 
dinaire* Il traduit un Article de Saint | 
Thomas qui. a pour titre, VtmmJDeus \ 
cognofcat aliaafei & fait de grands rai- 
fQnnemens qui ne ïofi regardent nulle- 
ment : fi ce n'eft, que cela peut faire 
ccoire à cet» qui ne voyent que 
le blanc & le noir dans les livres, que 
je penle que Dieu ne connoît point 
ce qui le fait ici-bas» Je lui répons en 
deux mots, que Dieu connoît tout ce 
qui eft hors de lui ; & que c*eft une im- 
pieté, que de prétendre qu'il le con- 
noilfe autrement que je viens dédire : 
fçavoir par ridée qu'il a dans fon Verbe I 
de leurs elTences, & par la connoif^ 

lance 
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à Mr* A R N A u i), C H A P* VIL 
Ïâncequ41 a de fes volontez, qui leur* 
donocuc rëtre & toutes les modiâca- 
jions de leur être. ' ^ ' 

• CHAPITRE Vlli 

Quatrième preuve tirée de y Recherche 
' de Iavcritc,Ghap.5,delài. Part, da 
^ \.hvr. t!r confirmée far St. Angtiftin. 

!• TL y a des peHbmies qui ne font 
' JLij point de difficulté d'af^^^ 
j/iJùéPàwc étant faite pour pettfer , elle- 

dans elle-rnême je , veux dire 
,i confidprant Tes propres pcrfedions, 
3/touétetiti^fl: lui faut pour appercevoir 
^^les objets; parce qu'en effet , étant 

plus nbbleqàetoutes les*chofei qu'fcl- 
,Je conçoit diftindement 5 on peùt< 
„dirè qu'elle les contient en quelquè^ 
9» forte éminemment'^ tômmé parte' 

l'Ecole , c'cft à dire d'une manière 
^> plus noble & plus relevée qu'elles ne 

font en elles-mêmes» lisprétendent»- 

que les chofes fuperîeurcs compren- 
^^nebten cette forte les perfeâionsdës 

inférieures. Ainfî étant les plusno- 
5, Blesdesdréatures qu^ls connoiffent^ 
f»ils fe flattent d'avoir dans eux-mê- 

* • ' E a »nies 



ce qui cft dans le mpade vUîblc , & de 
^pouvoir en fe «aqînant_jdjiYjcrfê-j 
^, ment , appercevoir tout ce cjue TeA 
prij: tiumaicr oft t:fp0*>kde tooiH>î« 
tre. . En un mot » ils veulent que 
t>^l'^nle foit comme ua niondeantelli-, 
>,igib|e;, qui comprçiwi^ejft foi tptic' 
,jcc que conjprendJé (npnde matériel 
51 & rénilble , & iheme infiniment <ia-* 
a vantage. . Mais iiipefemble que c'efl: 
5, êtœ i]^!^. hardi , que de vouloir foù- 
Mtqqir-çetjlîepeftiee»,^ Ceft^ jCj^e ije me-^ 
irtrompe,, l^yanité naturelle ^ l'amour * 
^1 derindçpcndaricc , ÎÔck ^çfir^exef- ^ 
»>fembleràcelui qui comprend en foi 
9, tous les êtres , qui nous .brouille l^ef^ 
^^^^ nou^poTtc k npi^imiâgi- ^ 
5,fner , que nouspolTedonsce que nous ^ 
Die quia f^nîayûns ppiat. A&,i//^/>^ry ^/^^ vous] 
tuubilu- 99*Joj^fi' ^ voMS'm^me\vôtre, Inp^^re.^ dit * 
mennon Auguftin r ciT il n*y aq[ûeDieûqui^ 
?' j^iqit àluirmenae falumiere,& quipuiiîe * 
vcrbis j> fe confîderant , voir tput ce qu'il ^ 
Domioi. ar prod4iii; > & qu'il peut produire. [ 
; il Jl meiemble (juè je dois dire à.Mh " 
Arnaud ces paroles.de Saint Auguftin, ' 
qui, font citées dans cette quatrième 
pre uve. Die qui0 tjf tibi Inmm non çs» Ne 

fou- 
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,à Mr. N A U ô, t kjL p. VU. YoV 

* fbutenezças, Monfiçur, que les moda^ 
litez, de vètre ame Jint ejfeMiéllement rem 

* fréfentatives. Mais. dites^ felo n l'ordre 

* quèvoûs en dontie^Sté Auguftifi, qke 
"^n^ous nétes pas votrje iumere d vous^wi'^ 

* w^. Nôtre lumière ce font nos idées: 
'C'eftlaRaifon univerfelle, c*cftlafub- 
' fiance intelligible qui les renferme. 
/Les vcrîtez que nous connorflbns , ne 
'fontque les rapports qui font entre ces 
'^idces. Garileftvifiblc, que le rapport 
^d'égalité qui eft entre deux & deux & 
-quatre, eft une vérité immuable & ne- 
ceflaire; De forte que foutenanf que 
ies modaliîez» de "votre ame font ejfenîielle* 
mefftrepré/èntati'uesj vouS dites que voui 
etesà vous-méme vôtre lumière , vôtre 
fâgeflei vôtre maître intérieur. Vous 
rtnàa.hlapiijfancè de Dieu Thonneur 
iquiluieftdû, fi vousreconnoillezquc 
vous n*étès pas la caùfe de vôtre lumiè- 
re. Mais vous ne rendez pas Thonneur 
quieftdûàfa/^iî-^'jî/î', enfoutenant qirè 
vos modalitez font elfentiellemerit re- 
j[>réfentatives de la vérité, enfoutenant 
qu'elles font réellement formellement 
la lumière qui vous éclaire. Vous vous, 
attribuez ce qui appartient uniquement 
à la HaifoH univerfelle ^ qui* vous 



roycKy inftruitfVXDUç Mr. 8c tout ce qu'il y ad'id-i 
UC^p! » voyent la vérité, 

ai* , que parce qu'ils contemplent la f^ïftan- 
.ce injtdligible que renferme la Raifoja 
pour laquelle ils font faits , & hors 
„ae laquelle rien n'eft iQtelli|;ii;)ie. Ecou- 
tez, s'ilvousplaift, St. Auguftin. Vous 
faites gloire de foutenir Tes ientimens. 
Prenez les bien , & ne les abandonnez 
pas* Ils font plus Chrétiens & plus (b-» 
lides, q¥<i taut ce qui ^msjBfiwenf^dan^ 
le/prit 9 vous ne fçauriez, dtr^ comment. 
hS*ii*' Ceâ ce que je puis dire à nôtre ami* 
Mais il eft à propos que Saint Au^uftii;i 
lui dife les mêmes chofes. Voici donc Iç 
paflfage de St. Auguftin plus au4pi^* : 
III. Die quia t»Hhi lame» nm es. ZJ^ 
multHm omlM es 9 lumm mn es^ §l^i4 
Domini f^^^^fif^^^^^ & fams ocuhsy Jiluf^ndc^ 
Scxm.8. fa^ Ergo die à te tibi lumen nm ejfi 9 ^ 
çUma quod Jçri^tuw e(i y Tu illuminahi^ 
tucetmm weam 9 Domine. Lumimtuo, 
£tominefilluminé^is tinekr0smea9. Ams 

ENIM N1HIL,NISI T ElSi E BK M. TuautCW 

lumen fuganstenebras fiiluminans me : m» 

à me wihi lumen extjens , fed lumen non 
particifansy nisiintb* Cepa0ageeft 
aflez clair; mais en voici d'autres* 
IVt Quapropernullom^dç neg^veris 
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à Mr. Arnaud, Chàp. VII. 105 

$JfeincommiitahiUmwmatem yha€omnia DeLib. 

quit incomwHtabiliter ver a funt continent ^rbi^ 

trio Lfih 

velcujuJvUhpminis ' fidommbiis m ji. 
mmabilia "vera cmiefÊtibm^ tanquam mm$ 

[modis S£CRBTUM £T PUBLICUM LU- 
MEN praflo ejfe ac Je pnehere communiter^ 
OnmeautemqmdconkmmiTEK omni- 

BUS RATIOCINANTIBUS ATQIJE INTEL- 
LIGfiNTIBQS »It ASTO £ST , AO ULLIUS 

EORUM PROPRIE NATURAM PERTI- 

kêrb QiJis DixERiT / Quc Mr, Amaud 
fe rende ou à la raifondeSt. Augu£lin> 
ou à fon autorité. 

yf.Qmdergo^ dit kmême Saint dans le 
Chap.io.du même livre, unum verum 

trique mfirûm commune ^fi \ JBtilfaitr^ . 
pondre à Ev ode, Manifestissime.I1 
eft tres-clair, dit £vode , que cette uni» 
que vérité que nous voyons tous deux 
chacun par nôtre efprttt nous eft corn* 
mune à Tun & à Tautre* Mais les mo- 
dalitez des efprits leur font particuliè- 
res. Il faut donc que les idées 9 ou les 
vcritezquinefontque les rapports qui 
font entre les idées , foient autre chofe 
que nos propres modalité:^,. Il faut 
une nature immuable & univerfelle 

£ 4 qui 
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qui Te communique à tous les efprits^ 
fans fe partager entr'euxi qui foit, 
.comme dit Saint Augu{];in> mirismodfs 

, .SECRETUM ET PUBLICUM LUMEN, 

• y oici qudques autres paiTages , aân que 
.Mn Arnaud ne croye pas , que St. Au- 
«guftinait condamné fans réflexion ^fon 
. fentiment» Et j'en rapporterai encore 
-d'autres dans d'autres Chapitres, 

VI» E^imhiisunHmcommemorarifatis 

ratminantibus prafio efi> ut ontnis emn 
cowfutator fuà quifqHe ratione c^Jntellf-' 
gentià conetur appréhendèrent aliusidfa^ 

• cilîiis^ alim dt^cîliHSialmowninonon foj^ 
Jit i ckmtamenipJajEQVALiTEKOMT<!t'- 

Bvsjepraùeat vajfintibm eam capere. ^Nfic 
.cumeam quijcjueperceperit in fuiperceptoris 

ijuafi aUmeMum'vertatur at^uemt^etHr: 
.nec cnm in ca (jHifqne faHitHr j ipfa deficiat} 
fedM^veraé" intégra permanente^ Ulein 
.errorefît ta,nto^pUus, quanîHm minns 
^eamvtdet. 

VIL Pcnre2-vous,Monfieur,queie 
. Philorophc Thaïes de Mr. Arnaud ,puft 
f^^^S4- félon les principes de St.Auguftin, rai- 
fonner comme il fait, fans contempler 
la Raifon j & découvrir les propriétés 
des nombres % en ne confultant queJes 

mo^ 
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iMr. Arnaud,.Chap.VII. J05 
modatitez^prétendms repréJentatmes\t/£^ 
ternagigneret ^ dit St. Ang^Ldin^ammus De îm- 
hruemknetewpùrali , nain attrna fcpc in^ mcrt. a^ 
wmté Car c'eft , par exeinple,une ve- 
rite éternelle, que le nombre deux mc- 
fiH'e tous les nombres pairs* 

VIII. Mais qui eft cette vérité im- 
muable qui comprend toutes les veri» 
te2> & <^ui nourrit les efprits defafub* 
fiance ? Sera-ce Dieu même ? Oui cer- 
tainement « fdon St. Auguftin. linya 
pas de doute, que toute nature immua- 
ble qui eft au deflus de réfpnt humain ^ 
De foi t Die u même. . * Nec Ulud amhigm^ jj^ 
inm efl , intBmmmahikm natmram ijua Reii^. 
fkpmanimam raùonaUmfity ejfe Dcum. Co^* }î» 
CeftDieumêmc^puis quejefus Chrifl: 
eft Die u. De umvtrfis auttm €jua inteUù St. ^ug^ 
gimus nôn loquentcm qui perfinat verbis y^^^^*^" 
JèdintHsipfi mmti pra^dentem confuUmus 'p!'^* 
vmtatemy 'verbis fonajje ut confdamus 
admoniti. JUeautem^ui conftilitur docet 
nui in int cricri bomine habit an dtSins çji. 
Chrifinsyideji incommutabilis 

Dfil VIKTUS ATQ^UE SAPIEN- . 

TiA. C^eftlafageflcdeDicu^c'cft la 
Raifon imiverfelle des intelligences, 
qui fe maniiefte à refprit, lors qu'o» 
raifonne & qu'on découvre la vérité : Bc 

£. 5 noQ 
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non pas des modalitez qui ne font 
préfentatives que d'elles-ipemes , & par 
de fentimens confus que Mr. Arnaud 
ne dîAingue point des idées claires : lef^ 
quels fentimens n'apprennent point à 
l'efprit la nature de Tes modifications 5 
.mais fe font feulemènt fentir , parle fen- 
timent intérieur & confus que 1 ame a 
de tout ce qui fepafTe en elle-même. . * 

VoycKle . IX. Je rapporterais . bien d'autres 
endroitsdeSt. Auguftin, s'il etoit ne-» 

fius. ceflaire pour perfuader à Mr. Arnaud , 
que fes propres modalitez ne peuvent 
réclairer. Car St. Auguftin détruit 
en cent endroits cette opinion de Tor* 
gueil humain. Mais je penfe qu'il le 
i^ait âuili bien que moi > quoi qu41 le 
dillimule dans Ton Ouvrage» pour avoir 
plus de droit d*appeller mon fentiment , 
7a nouvelle Fhilojophie des idées. 

X. Mais il faut que j'explique une 
difficulté, qu^on peut avoir fur la di& 
ferenceapparente qui fe trouve entre le 
fentimentdeSt. Auguftin, & celui que 
yû^pi^iayédàns la Recherche deia<veràei. 
Car St. Auguftin ne dit pas , qu'on voye 
enDieules objets fenfibles, mais feu* 
kment les natures immuables , les nom* 
bre& ^ retendue intelligible ; je ne 

' dis 
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à Mr. Arnaud, Chap.VII. 107 
dis pas les chofes nombrees , ni 1 etenw 
due matérielle. Et moi j'ai afluré, Chap. 6. 
qu'on voit en Dieu généralement tou. t^"^ ^\ 

J ^ L r > • ' j > Part, du 

tes les choies qu on voit par idée. £/v. 

XI. Pour comprendre clairement, cr dins 
qu'il n'y a point dediflferenceeflentîelJe ^^^'wr. 
entre ces deux fentimens , il faut lire j 
avec attention ce que je dis dans UJk^ id.Uv,^. 
cherche de la vérité , Chap. 6* de la 2. x.Paru 
Part, du 5. Liv. Le voici , Mon- 
fîeur. 

Mais quoi que je dife , que nous 
voyons en Dieu les chofes matérielles 
& fenfibles , il faut bien prendre gar- 
de que je ne dis pi5,que nousen ayonfe 
„en Dieu les fentimens , xnais feule- 

ment que c'eft de Dieu qui agit 
y, nous ; car Dieu connoît bien les cho« 
„fcs fenfibles, mais il ne les fent pas# 
„ Lors que nous appercevons quelque 
,,chofe de fenfible , il fe trouve dans 
,5 nôtre perception fentiment & idée 
pure« Le fentiment efl une modifia 
„ cation de nôtre ame , & c'eft Dieu qui 
la caufe en nous : & il la peut caufer , 
quoi qu'il ne Tait pas , parce qu'il voit 
^, dans l'idée qu'il ade nôtre amc, qu'eU 
5, le en eft capable. Pour Tidée qui fe 
„ trouve jointe avec le fentiment, elle 

Ji 6 cft 
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5, eft en Dieu , & nous la voyons , parce 

qu'il lui plaît de nous la découvrir : & 
5, Dieu joint la iibnfatton à T idé e , lors 

que les objets font préfens, afin que 
jB nous le croyions ainfî » & que nous 
», entrions dans les fentimcns & dans 

les paillons que qous devons avoir par 

rapporta eux. 

XII. Onpeutvoir decepafTàcje, & 
de ce que j ai dit dans rEclairciû.fur la 
natfire des idées y Liv. 3 . Part, i.de la Re-- 
cherche de la vérité , & ailleurs ^ & en- 
core parle Chapitre pré cèdent, que je 
prétens, & que j'ai toujours prérendu, 
que dans la perccptk)a que nous avons 
des corps, il y avoit fentiment idée 
pure y fentiment de couleur & idée de 
retendue, ou étendue intelligible, & 
que nous voyions en Dieu Técendue 
intelligible , & fentions en nous la cou- 
leur, par rapport à un Soleil , par exem- 
ple, à un cheval, à un arbre intelligi- 
ble. Or fclon St. Auguftin, rétendiie 
intelligible, l'objet des Géomètres, 
ridcc par laquelle tous les corps font 
connus , & fur laquelle ils font tous 
crée;&, eft auûl bien que les nombres 
d'une nature immuable , neccflaire , 

ctcrnellc* qu'on ne peut voirqu'ea 

DiCu; 
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à Mr. Arnaud, Chap. VIL to^^ 
Dieu: &parconfequent, iln*yaQuilc 
différence dans le fond entre fon fcnti- 
jnent & ie mien. Mais ce qui a empêché 
,ce St. Dodeur de parler comme j'aifaic, 
^*eft qu'étant dans le préjuge, que les 
couleurs font dans les objcisi (Mr. Ar- 
naud convient que c^eft un préjugé) 
.comme on ne voit les objets que par les 
couleurs , il croyoit que c'âoit fobjct 
même que Ton voyoit. Il ne pouvoit 
donc pas dire, qu'on vîc en Dieu ces 
couleurs qui ne font point une nature 
immuable , intelligible , commune à 
tous les efprits, mais une modification 
fenfible& particulière de famé, & fé- 
lon St. Auguilin 9 une qualité rçpandiie 
dans les corps. 

XIII. Certainement, fi St. Auguf- 
tîn avoit penfé, qucpourvoir un ar- 
bre , par exemple , il fuâifoit que Dieu 
nous fift fentir le verd attaché de certai- 
ne manière à retendue intelligible , que 
tous les hommes conçoivent aulfi clai- 
rement que les nombres j il n'auroic 
point appréhendé d'admettre en Dieu 
quelque chofe de corruptible, ou fujct 
auchangement^ enfaifantdes idéesde 
fes ouvrages ^ l'objet de nos connoif- 
^nces y lors que nous regardons ces mê- 

E 7 mes 
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mes ouvrages. Car encore un coup je 
ne dis pas qu'on voye en Dieu ks cou- 
leurs dont nos modalitez font repréfen- 
tatives ; mais récendiie intelligible^ nâ« 
ture immuable , félon St. Auguftin, & 
à laquelle cette couleur fe rapporte , oa 
eft attachée par les loix de l'union de 
l'ame & du corps » afin que nous ju« 
gions, qu'il y a des corps qui ont quel- 
que rapport à nous, puis qu'ils agiflent 
en nous : que nous en jugions , dis- je« 
Car les corps qu'on voit nç font nulle* 
ment ceux qu'on regarde. On en voit 
fouvent fans en regarder : ils ne peuvent 
être Tobjet de nos connoiffances , quoi 
' 3 5- qu'en dife Mr. Arnaud , qui ne fçauroit 
deviner ce que j'ai voulu qu'on enten- 
dit par cette étendue intelligible infinie^ 
dans laquelle je prétcns que nous 
voyons toutes choies. S'il le faut croi- 
re embaralTé, lors qu'il fait femblant de 
l'être ; il a fait une Géométrie fans a- 
voir d'idée de Tobjet unique de cette 
fcience : car la Géométrie n'a point 
d'autre objet que l'étendue intelligi^* 
ble. 

CHA^ 
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« 

CHAPITRE YllL 

£Mrait des Méditât ims Cbritiemes^ 

contenant flufieurs freuves. 

!• TOici , Monfieur y un eixtrait 

y des Mégotions Chi^êtiemeSf oh . 
font contenues diveries preuves,contre 
les modalité^:, ejfentiellement reprèfentati* 
ves. J'ajoute ici ces preuves, parce qu'el- 
les font imprimées avant le livre des 
wajes &des fdujfes idées. Vous juge- 
rez après tout cela, fi Mr. Arnaud a eu 
raifon de dire , ^ueje fuis entré fans au» 
tre examen dans les préjugez^ des Phiiofo'» 
pbesf quifelonladécifîon, (efontima-p^g. xj^ 
ginez fur quelques expériences des mi- 
roirs, qui] falloit des êtres repréfenta- 
tifs pour voir les objets* 

Ce^ la Raifon qui parle à Fejprit. 

1 1. Tu demeureras peut-être d'ac- 
cord, que les idées des objets qui t'en-- 
vironnent , fc produifent en toi par une 
puiiTanceque tu qe connoi^f pas & qui 
ne t'appartient pas , pourvu que l'on 
f accorde auffi , que cette puifTance ne 
produife tes idées que de ta propre fub-% 

fiance: 

* 
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fiance : car tu veux trouver en toi tou« 

teschofesj & fi tu fens bien , que tu ne 
les renfermes pas toutes aâuellement^ 
tu prétens du moins les renfermer en 
puilfance & dans leurs idées, 

IlL Mais, je te prie, peut-on ti- 
rer d'un être aufli limité que tu es, les 
idéesde tous les étres^ d^ un être d'une 
ieule efpece , les idées de toutes les e(pe- 
ces; d'un être inaparfaic &déreglé, les 
idées que tu as de la perfedion & de 
Tordre ? Trouveras-tu dans la mutabi« 
Jité de ta nature, des veritez neceûaires; 
dans rinconftance de tes volontez , des 
loix incapables de changement ; dans un 
efprit de quelques jours , des vcritez 
& des loix éternelles ^ 

IV. Tu pénétres les cieux, tu per- 
ces les abîmes , tu découvres le mou- 
vement & la fi tuation^des aftres , t u de- 
vines la qualité &la formation des mé- 
taux, tu te répans même au delà des 
deux , car tu paiTes les bornes du mon- 
de que tu confideres; & cependant tu 
t'imagines, que tu renfermes en xoi^ 
même touiccquetuvois. . Quoi !pcn- 
fes-tu être alTez grand» pour renfermer 
entoiles efpaces immenfes que tu ap* 

perçois? Penfes-tuqueton être puifle 
' recevoir 



Digitized by Google 



à Mr. Arnaud, Chap. VIII. iij 
recevoir des modifications qui te rtfpré« 

feotent ad:uellement Tinfîni i Penfcs-rtu 
même avoir aflez d'étendue , pour con- 
tCBir en toi l'idée de tout ce que tu peux 
concevoir dans ce qu'on appelle un ato- 
me? Car tu conçois clairement, queJa 
plus petite partie de la matière que tu 
imagines, fe pouvant divifer à Pintini, 
elle renferme en puiiTan^e une infinité 
défigures &de rapports tous difFerens. 

V. Je t'accorde cependant, que eu 
p.iiiflcs cççjevoir adueJlementen toides 
modifications infinies: niais quand tu 
penfes à des efpaces immcnfcs , tu ne 
vois pas feulement desmodifications in- 
«ânies, tu voisjUQ^iubftimcc infinie; tu 
ne la vois donc pas en toi, 

VI. Répons taoi. Tu vois claire- 
ment, querhypcrbole&fes afympto- 
tes , & une infinité de lignes fembla- 
bles prolongées à Tinnni , s'approchent 
toujours fans jamais fc joindre : tu vois 
évidemment, qu*on peut approcher à 
Tinfini de la racine de 5, de 6, de 7, cic S 9 
de 10, & d*une infinité de nombres fem- 
blablcs, fans pouvoir jamais la rencon- 
trer: comment, je te prie, te modi» 
fieras-tu pour te repréfenter ces chop 
fes? 

VIL 
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VIL Comment toi , qui es un être i 
: particulier , te modifierois-tu pour te i 
v^repréfenter une figure en général ? i 
vcCommeat toi y qui n'es pas tout êtt0^ i 
^lïiais feulement efprit, pourrois-tuvoir : 
toi les corps ^ Comment pourrois-tu • 
fyoit en toi cent ou un centième i en toi, i 
qui ne peux ni te multiplier par cent, ni i 
tedivifer en cent i Conçois-tu que la i 
modification d'un être particulier i 
puifleêtre une modifics^ml^iSiniverfel-^ i 
le ; qu'on puifle découvrir des corps j 
dans des êtres qui ne renfi^rment que 
les proprie te2 des efprits ; qu'on puifïe 
divifer à Tinfini les efprits comme 
iJes corps j afind^en multiplier les par^ 
ties? 

V 1 1 L Ne conçoif-tu pas , qta*uti 

cercle en gênerai ne peut être fait» 6c 
qu'il peut être connu? Ne fens-tupas, 
que les corps que tu vois font entière- 
ment diftinguez de toi ? Et ne com* 
prens-tu pas , que les nombres que ta 
compares entr'eux, &dont tu recon- 
nois lestapports 9 font bien difFeretis de 
tes modifications que tu ne peux com- 
parer entre elles , & dont tu ne peux dé • 
couvrir aucun rapport i 

I X» Tu t'imagines qu'il eft néceifai-* 

rc 
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re que tes iddes foient des manières 
d'être de toi » afin que tu les apperçoives 
auffi ckirement que tu fais : . & tu ne 
prens pas garde > que tu ne cooiprens 
rien dans tes propres fenfations > qui 
. certainement font des mpdiâcdtions de 
tafubftance. 

X. S çais-tu clairement cequec'eil 
que tonpiaifir&ta joye, ta douleur 6c 
ta triftefle i Penx-tu comparer ces cho- 
fes entr'elles , pour en reconnoitre les 
rapports aufli clairement que tu 
connois que fixeft double de & que 
le quarré de la foutendante d^un angla 
droit , eft égal aux q uarrez des deux cô» 
tez ? Si tu ne connois tes modifications 
que d'une manière fi^rt imparfaite, 
pourquoi mets-tu tes idées 4e leur 
nombre , comme fi fans cela tu ne pou- 
vois les appercevoir aufli clairement que 

tu fais? 

X I. Tu fens tes modifications, & tu 

ne les connois pas : tu connois tes idées 
& les chofes par leurs idées , & tu ne les 
iènspas : dés que tu veux t'appHquerà 
quelque idée, elle fe repréfente à toi; 
& quoi que tu veuilles fentir du plaifir 
ou de la joye > tes volontez ne produis 
fcot rien en toi. Comment donc ne 
^ vois- 
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vois-tu pâs ladi^erence qu'il y a entre 
tes modifications & tes idées? 

X I I. :T«i tië te modifiés pas comnie 
tuvçux, àtupenfesà cequetu veux* 
D'où vient cela, fi cen'eft que tu n'es 
pas fait pour te iëntir, ni pour te coâ** 
noitrc, mais pour connoitre la vérité 
qui ne fe trouve pas en toi ? Tu ne con- 
nois point clairement tes fepfationsj 

•quoi qu'elles foient en toî, & uiie mê^ 
ineclK>rcavectoi« D où vient cela » fi 
tu es ta lumière à toi-même, fi ta fub- 
ftance eft intelligible > fi ta fubftance eft 
lumière illuminante ? car je t*acçorde 
qu'elle eft lumière y mais lumière illu^' 
2ninée« • i 

XIII, Sçachesdonc, quetunVsque 
tenebrfô, que tu ne peu:if te conhoi trc 
i:lairement en te confiderant, & que jus- 
qu'à ce que tu te voyes dans ton idée, o ti 
dans celui qui te renferme,toi & tous Icé 
êtres, d'une manière întelligiblcjt-u feras 
inintelligible à toi-même. Turecon*^ 
noîtras pcut-ctre dans la fuite de tes 
méditations , la vérité de ce que je te diâ 
préfentcment : convains-toi feulement, 
que les idées par lesquelles tu apper* 
çois les objets , ne font point des modi- 
fications de ta fubftance , puis que tu 
- * con- 
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cooapis clairçoa^Qt tçsidécs^. & que ta 
m^conitoisqueparfentîment intérieur, 
^ d'une aifpiere fort confufe & fore, 
imparfaite, tes propres modifications, 
& encore pour les autres raifons que je 
vicnsdeteprpppfer* 



. C H A P X X R B IX. 

t * 

Réfonfi 4 quelques obje^iont. 

■ 

» 

ù A Q^oi boafbutenir cette my- f^jf- ï«7- 

i J^\^{itxiQn{ç ^tp£it ^ que nous 
voyoïiseo Dieu toutes chofcs ? Quand 
nm m défendrions point de Dieu mceU^. 
tttte dépendance ^ dit Mr. Arnaud, ne 
[croit point ajfax^ conjiderable , fmr en fai^ 
tant de hruit. Voici deux réponr . 

IL Lal . A qupi bon prouyer,que nos 
fnodabtez, fint^ ejfentiellenjent repréfen^. 
îAîives y je ne dis pas des créatures , mais 
du Créateur ? A quoi bon combatre 
par un livre de 500. pages , le fentiment 
que j'ai , que c'cû Dieu qulnous éclai- . 
re? Cette- dépendance ne peut point 
faire allez de mal, potér en faire tant de 
bruit. Mr. Arnaud fait un livre exprès, 

pour prouver qtue nos modalités font ef- 

Cen^ 
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fintielUment repréfimatives. Je n ai é> 

crit que quelques pages pour delFcn- 
dre rhonneur de la Kaifon umverfel* 
le. Lequel de nous deux fait le plus 
de bruit fur un plus maigre fujet f 

III. La IL réponfe, c*çft que le 
devoir indirpenfable de ceux qui fe mê- 
lent de philafopher> auffibien que ce- 
lui de toutes les conditions , c'efl: de 
rendre foi-même 9 & de porter les au- 
tres à rendre à Dieu tout l'honneur qui 
lui eft dû. Si un homme fimpleparloit 
deDieu ^ co.mme s'il ne fe mefloit pokit 
* desinfedes, &: n'en connoiffoit pas le 
nombre; peut-être ne feroit-il pas grand - 
mal: car il pourroit entrer dans ce fen- 
thnent , de peur d^abaifler la Majefté 
dë Dieu« Mais fi un Philofophe ne fait 
pas tout ce qu'il peut , pour faire rendre 
à Dieu tout l'honneur qui eft du à (a 
fuijjance , en prouvant que c'eft lui 
qui fait tout » & que la NéMtre efl: 
une chimère , ou c'eft un ni|chant 
Philofophe , ou un méchant homme. ! 
De même ) s'ilnefait pas tout ce qu'il 
peut pour faire rendre à Dieu tout 
rhonneur qui eft dû à fa fagellt ^ 'oa à 
fon Verbe , en prouvant que ni les co rps 
qui nous t^nvironnent ^ ninos modali^ . 

tez. 
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tez, ni même les intelligences ne peu* 
ypnt nous apprendre aucune veritét 
mais feulement la Kaifon univerfelle 
qui les renferme toutes en fa fubftance » 
toujours lumière à ceux qui la contern^ 
plent avec attention, comme dit Saint 
Auguftin i ou c'eA un Philofophe peu 
éclairé, ou du moins, c'eft un honune 
peu deUcat furies devoirs. Mn Arnaud 
continue, 

IV. Jt dis donc prewkrement ^ <jueP^Z^94^ 
^uandnos anges dep€9uhroient deDUu^ .en 
ce elles ne fourrotent trouver quenlféi , 
i desêsresrepréjèntatifs, qu il appelle idéefi^^ 
^cette dépendance najbkeroit GutKES à 
I celle ifu^elles ont cowme créatures. Je ré^ 
pons» qu'on n'a point de tort de faire 
comprendre , que TeTprit dépend de 
Dieu en toutes manières t & qu'on , 
a grand tort de compofer un livre de 





1 







tirer l'homme de la dépendance oîi je 
l'avois mis; quand même on ne l'en ti- 
reroit GU£a£s. 

V* Il continue* // n^y auroit donc ^^^^ 
fîmeHceladeconJiderable^ Conçus avons 
tant d^autres fumets de reconnoijjdnce envers 
Dieu infiniment plus import aM. 

yL Réponje. Les Philofophes Chré- 

tiens 
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tiens ont grand tort , de prouver aux 
bommés que c eft Dieu qui fait tout, 
jufqu'aux infeâes. Qu'ils abandon- 
nentàlaAV^r^lefoindecemonde: // 
ffy a rim en cela de confiderabU^ diroit 
Mr. Arnaud, ^ nom avons tant d'au-- 
très Jlijetsde reconnmffaneeflusmpertans^ 
qui reçr ardent nojire fa lut ^ ^ Pétat de 
grâce de gloire aucfuel il nous appelle par 
fon infinie mijericorde. • • • Pour<fmi fe meP^. 
tre fi fort en p eine , d' apprend re à des Chre - 
tiens à être reconnùiffansefmers Dieu pour 
ces lun?i ères humaines y qui ont été la part 
dtces Philo fophesé^ des autres enfans dtâ 
Jîecle; ^ que Dieu n a agi cfue comme Ah* 
theur de la Nature ? Au lieu de confiderery 
fuilimporte peu aux enfans de Uyerufa^ . 
lem Celefie , de fçavoir au vrai ce quil fait 
en eux en cette manière , pourt/â qnUls ni^ 
gnorent pas , combien ils lui font redeva^ • 
hles pour les illuminations wayement dpvi» 
nés dont il éclaire leuirs pas ^ afin de les 
faire njarcher dansja^voyey ^ pour tout 
le bien quil opère dans Itsirs cœurs par la fè^ - 
, crête opération de fon Ejprit qui en a rowptt 
là dureté , de cœurs de pierre en a fait • 

•des cœursdechair. 

VII. Cert , Morifîf ur , pour la 
Grâce efficace de Mr. Ariî&udqu'ilfaut 

avoir 
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avoir toute la reconnoiflance pofïîble. 
Mais pour cela , vous fçavez qu'il faut 
me nouvelle Grâce efficace. Il eft vrai 
qu'on peut demander cette Grâce: mais 
on neJa demandera jamais, fi on n'a la 
Grâce efficace de la prière. Car il faut 
Grâce efficace , mais efficace par elle- 
même pour toutes chofes. Vous fçavcz 
qu'i[en fait m Article de foi. 

■ VIIL Mr Arnaud fait en fuite de 
grands difcoùrs, pour rendre mon fen* 
timent odieux. Mais il me femble, qu'iP 
ne paut que s'attirer Tindignation des 
lionne tes gens. Je vous prie de les lire 
avec réflexion. 

rX. Aiais la féconde chofe cjue ;Vi?^-i?7. 
p'Qmis de montrer \ efl qne bien loin qu V/ jr 
eittantdefuj et de faire valoir la fpiritua-» 
litide ce nouveau fj/fiemedes idces^ ^uiL 
me faroît plus ntUfible e^u avantageux 
ceux qui s'y 'voudront arrêter* Car que nous 
ûpprcfîd-onpar la? Que nous voyons Dieu 
envoyant des corps ^ le Soleil 9 unchei^al^ 
m avive: quenotis Icvoyons en pbilojophant 
fardes triangles des quarrez, : O'que 
les femmes qpiifont Mat r es de leur beauté ^ 
voyent Dieu en fe regardant en leur miroir^ 
pdrcequele "vifage quellei y "vojtnt 77'efrpas 
le leur 9 mais un V IS AGE INTÉJLLI- 

F GI- 
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GIBLE5 <jui lui reffatéde^ qui fait par^ i 
tjkde cett^é^endnèmtieili^bit jMfimt^m 
DicH renferme. Et m ajûMe à cela,quUnj 
M de tcmei la créaMres ^ que mètre pawvtn 
dme , qmi que créée a l* image ^aLa> 
nffenAlanu de Ikeu , n a poim ce frivile^ 
ge devoir Dieté en fe voyant . . Efi^ce la we 
bûnmoyendemuspmterknms feparer des 
cbofes corporeUes , peur rent9^ dans hous^ 
mêmes ? Efi-ce le moyen de mm f dire avoir 
fm d^fiimi des fimnces hmmaims p 
ment humaines ^ que fonne fe contente pas 
de fpirituaUfer ^ mais qm ton éàmm&in 
^hjue forte , en. faifant croire a ceux iqui 
s'y appliquent , queks objets de ces fèiemet 
fmt queîjut chofe de biânplus gmnd ^ de 
itienpUts noMe qu ils ne penfent ; puis que 
sUsch€rchefttie4:mitsJes.â(iTes^ cesajirtê 
qu^ils contemplent m fnt point des a(ires 
moMrifisJu mmdewtiwrkl^ nttais J^af^ 
très inx^Wï^ioXos Jum/mde int£kli^Le qteû 
J}ie$kfmfe¥mt mlui^même; q/âe s*ik 
étudient Us praptiét£x>des figuyes^e nefimt 
pas non plus de> figures matérielles qu'ils 
wyeTff y .mais des figures inSe II igtke s quin^ 
fe tromjent qus dans retendue inteJiigi-r 
ble iïil^tm^iaMlaqneik Dieu kei-m Imsa ia 
voit , lui qui ne V4)it nen queJans jbn,Efr> 
fmcei 
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REPONSE. 
X. Je vousavouë, Monfieur, que 
j'ai peine à répondre à ces piierilitcz, qui 
ne font propres qu'à furprendre les en- 
fans & les fimpics. 

Quand on voit une femme 5 n'cfl-ce 
pas la couleur de fon vifagequi la rend 
vifible ; & s'il n'y avoir aucune couleur, 
laverroÎNon? Or, félon Mr. Arnaud, 
la couleur n'eft point dans la femme, 
c'eft une modification de famé. Donc, 
félon ce raifonnement, jamais homme 
nevit&: n'aima de femme. Car on n'ai- 
me que ce qu'on voit; & l'on ne voit 
que la couleur, ou retendue colorée,, 
qui n'efl: qu'une modalité de Tame. Si 
Mr. Arnaud croit, que tout ce raifon- 
nement efl: ridicule , en prenant les cho- 
fes félon les fentimens populaires; pour- 
quoi le fait-il contre moi, fifon deffein 
eft de rechercher la vérité ? 

X I. Mr. Arnaud avoit dêja^fait ce 
raifonnement/>^r argument en forme ^ 
page 1 78. Voici fes paroles. 

On Pen peut , dit-il , convaincre par des 
argument en forme ^ ^ui font de véritables 
démonjlraîions. 

On ne peut pas dire , cjue nous ne voyons 
pas proprement cejuf eH objet immédiat 
de notre efprit. F 2 Or^ 
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Or quand^om vojons les créatures , c^eSt 
DUnintimemefa Hniknotreafncy qui eB 
r objet immédiat de notre efprit. 

On nepeM donc pas dire ^qu^ envoyant les 
créatures , ce n est pas proprement Dieu que 
mus voyons , mais feulement les créatures. 

Lamineure , continuë*t-il » qui eB 
lajeule a prouver -i esïdelui en divers en-* 
droits,& ceft le fondement de toute fa Pbw 
lofophie des idées. 

REPONSE. . 

XII. II eft facile de renverfer cette 
prétendue dcmonftration , ou la tour- 
ner contre Moniieur Arnaud , en lui 
.donnant cette mineure. Or quandmus 
wyons une femme , ce H la couleur qui esi 
V ob'jetl Immédiat de l' efprit ^ ^ fa propre 
modification : car il n*y a proprement que 
la couleur qu'on voye dans les objets 
' vifibles. Donc Tame ne voit qu'elle- 
même. Ou de cette manière.. Ori'ob^ 
jet imnfédiat de l' efprit y c^eîiune modali^^ 
té ejjenthilement repréfentative que l^ansû 
voit. Car il eft fur que ce n'cfl: point 
l'objet matériel , puis que fouventcet 
objet n'^eil: point & ne fut jamais, com- 
me lorsqu'on dort ou qu'on a la fièvre 
chaude. Enfin. Mr. Arnaud ne peut 
pas nier y que quand il n'y aurait point 

de 
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à Mr. Arnaud , Chap. IX. ii j 

de corps, Dieu ne pufl: nous en faire 
voir. Donc,felon Ton fentiihent, l'ame 
ne verroit qu*ellemcmc, & cependant 
elle verroic les corps : contradiâions 
femblabJes à celles qu'il m*inipute: 
ijH on voit Dieu ^ lors €[h on voit les cor psi 
qfé'on ne VQ$t f as Dieu ^ puisque Dieié 
ne/l pas cession "voit. Leraifonnement 
qu'il fait après celui-ci, a la même folidi« 
te. Prenez la peine de le lire pa*- 
ge 1 80. 

XIII. Maïs dans le fond, félon le fen- 
timent de Mr. Arnaud , on ne voit 
point les corps, onne voit que foi; car 
on ne voit que la couleur & fes pro- 
pres modalitez. Et félon mon fenti-^ 
ment, on ne fentquefoi-mcme, & on 
ne voit, ouconnoit que Dieu. Mais* 
comme la couleur fe rapporte à un ar- 
bre, quoi qu^on ne voy'e , en parlant 
exactement , que la couleur ou que 
foi-même*; on peut dire qu*on voitufl' 
arbre. £t parce qu un arbre eft étendu,- 
& que la couleur ne Teft pas, ( je ne me 
fais pas denouvelles^ difBcuItez,je parle * 
à Mr. Arnaud félon fes principes & fé- 
lon les miens) il faut que Tefprit air 
l'idée de,rétcnduë, afin qu'il y atta- 
che,, pour ainii dire^ le fentimènt de- 

ÎF 5 cou- 



iz6 Réponse 
couleur : de même qu'il fâiic une toîlèl^ 

un Peintre; afin qu'il y applique les coiè^ 
kurs^ 

XIV. Je croi pour moi, qu€ cette 
étendue intelligible eft en Dieu. Je 
croimèn^, quec^eâ: ui»e impkcé que 
de le nier; & jefuisperfuadéi, qu'on ne • 
peut la voir qu'en lui» Aiiifi, enpar« 
knt pliilofophiquement^ on peut dire 
&lon mon iemiment » qu'on vok en 
Dieu toutes Tes créatures. . On peut dire 
enunfens, qu'on ne voit immt'diate- 
QieutqueDieu^ . & qu ou ne fent que 
foi* Mais il le faut prendre avec équi- 
té; & comprendre qu'on ne Jé'vok» 
qu'entant que fa (ubÂancea rapport à 
fes créatures^ Car quoi que tout ce qui 
eft en Dieu foit Dieu, on ncle voit pas 
à proprement parkr , lors qu'oa ne te 
voit que félon fidée qu'il a de les ou- 
vrages , ou que fclon qu'il peut être 
participé par les créatures. IVJats il 
ne plaift pas à Mr. Arnaud d'avoir de 
l'équité pouf fes amis , lors qu'ils ne 
donnent p^s dans fes featimc ns. Il y a 
iixamsquej'avossraifbn : iUppn»uvoît 
la Recherche de la vérité. Mais aujo ur- 
d'hui, il ne dit pas feulement d'ufi ton 
càagrin , queiim mmvtU^ l^hihfofhie des 

idées 
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àMr. Arnaud,Ckap« IX. 127 

idw apprend qu'on voit en Dieu les 
corps : mais encore , qu'on voit Dit» 
wyMî tm fokii y un chtval^ arbre, 
' êic hs femmes 'ireyefut Dietê^lorsifHelleg 
/e reftarde»t dam um mtroit^parce (jue U vi^ 
/âge qu elles y voyent nejî pasleleur^wait 
4m mfdge qm Im rejfemi^le^ Qiie je /pirim 
tuulije & queje divmife ks objets des 
iciences iraimiMs, & que j'en doime 
trop d'eûime* Quoi ! Mr. Arnaud 
hmMHtfe^x^ Ton cheval » à caufequ'îi 
se le voitquepar Ia;:ouieurt moditica- 
tion de fa propre fubftance; ou par fcs 
propres modalités ellenciellcment re« 
fwréfentatives/ Rien ne n>eparoît>Mon« 
fieur» ni plus injufte, ni plus ridicule 
que ces façons de critiquer les gens* \ 

XV. Pluft à Dieu que Monfîeur Ar« 
Dâud fud venu du teœs de St. Auguflin, 
& lui euft appris Ibn ancienne Philosophie^ ' 
its m^Àakitz», tffmuUUmMnt reprèjentati^ 
veSf bien différentes de ces veritcz 
étemelles t immuables 9 ntceûaires, que 
renferme la Raifon univerfelle! Ce Saint 
Doâeur ne m'auroit point trompé, par yoy. le 
rattachement qtf'il paroit avoir dans H^redu 
plufieurs jde fes Ouvrages pour ce fen- ^jj^l^Jj^J^ 
timent # qu'on ne peut voir qu'en Dieu ^^^/^ g;, 
les vcxitez des nombres , comme que chap. 

F 4 .deux 
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dcux&deuxfont quatre, & celles de 
Géométrie , coaime que de toutes les 
lignes droites terminées par la circon- 
férence d'un cercle, celle qui pafle par 
le centre efl: la plus grande. Carj'aypuë 
que c'eft principalement fon autorité, 
qui m'a donné l'envie de pouiTer lamn^ 
njelle Vhilofophie des idées. Mais , puis 
que St. Auguftin m^a trompe' ; que 
Mr. Arnaud lui reproche à Im^' de dire 
^uon voit Dieu , lors qn^on penje à m cer^ 
cleyOU qu'on connoît que deux foisdeui * 
font quatre. Qu'il l'accufe de jpiritualifir 

de divinifer les fiiences humaines , 
d'en donner trop d^efiime ; que fon fenti^ 
mmt bien loin £ unir à Dieu les efprit s , ki 
unit adet étendue a des nombres. Q^i\ 
luidife à lui dans le mouvement qui le 
t ra n (porte, fe ne veux point de cette union. 
J'y renonce de bon coeur. Je ne connuip 
point pour mon Dieu j ni les nombres^ nà 
i* étendue intelligible dans laquelle on peut 
tlijiinguer dkverfes parties ^quoi que toutes de 
même nature. Ce //ejl point le Dieu que 
j'adore. Et qu'il me lailTe en repos. Car 
je n'adore point d autre Dieu que TEtre 
infiniment parfait, dont la puiflance feu** 
lemedonneTétre, dont lafagefle feule 
jm'éclaire Teiprit , & dont, Tamour,' 

. . amour 
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à Mr. Arnaud^ Chap. X. 1251 
« amour feul fubftanciel & neceifaire , me 

donne tout le mouvement q.ue j aipoun 

CHAPITRE X. 

Monjîcur Arnaud fup^ofe cincj ou fix fois 
* Jeultment caïuiefi en^jueStim y dans les 
. finit ions qnH met avant fa pnten^ 
ducs Déman/iratiansm 

I. çiUpporc» Monfieur, que j'aye 
O'^^^ ^^uit les modaUtez, ejfentieim 
kment repréfentatives de Adr. Arnaud^ 
il faut félon ce que j'aidk dans le 1V# 
Chapitre y qu il demeure maintenant 
d*accord> que le fendpient que j ai fur 
la nature des idées eil incontellable^ 
puis que dans la page 33. il avoue que 
réiiumeration que j^ai faite des cinq dir 
vcrfcs manières dont on peut voir les 
objetS9^€{l: exaâe» &: qu'il aifûre de pjus» 
page 107. c^vCïl n ji a nulle apparence de 
vérité dans les autres mameréu • NeaHf 
lOoins^je croi devoir encore renverfcr 
fes prétendue^ Démonflrations 7& fairc^ 
voir que tout ce- qu'il avance pour 
)rouverfon fentimenty n*a rien de fo- 
q.uoi que je ne doute pas que 
^ , F 5. vous» 
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TOOSia'co ibyiez déjà aÛcx perfuadie par • 
k peu que je viens d'écirirc. 

I r. Il feroit fort à defirer, que Mo»r 
ficur Arnaud, qui fe glorifie d'avoir- 
une idée^ie Tanie , auifi daire qae celles 
que les Géomètres ont de TétenduèV 
nousjappoîtaft des pre wes , queletfmtf*» 
daH{£Z.de r4une^ib)U: eiflêtidelkm^ .re- 
pa^éfemacives , ^uiTi bonrtcs & a^lTi 
courtes, que celles «qtfV^n peutd^Mimer^. 
que la rondeur n'eft autre chofe que la 
mcftdtBcasnon de la matière : il can vain-» 
croit aflu^^emcHt tmite la teri« derfpa. 
fenti nryén t, M aïs il eft étwoge,q iietwit 
ce qu'il dit ià^deiCus ii'.eft cpn^^Aiic p^r^ 
pitition de principe , à quoi néanmoins,, 
comme Géomètre, ildoQoe uo cemia. 
tour géométrique, dont je doute qi^ 
ies autres Géomeci^ li^ieiit contens,^ 
.Voici» Moaiieur, CQHune il s'y preod* 

. \ DEFINITIONS, 

J. y af^tUt ame ou efprit y la ^hjianct 

!!• PMjir , çwnohn^of percevoir , fine 
lam:mechoJey 

- IIL Je prensauffî poser lawême chofi,. 
V\àé(t d\4n objet la perception d'un ob^ 
jjet. felai^e aparté sHljad'amris ehofès' 
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àMr. Arnaud, Chap. X, 151 

Ucfi certain^ qu'ail y a des idées prifes em^ 
cffens,^ fjHtm àHes fwntmdu attributs^ 
mdesM$Qdific0tiûnsd(inotnéme. . 

IV. ye dis qti^un objet e(l préfent à no^ 
m^/prit y ^étmimkrcejprittapperçm <^ 
k cmnou. fe laijfe encore à examiner ^ s il 
y4um0tMtrepréfinm,di Mjet pféaUikhM 
L(H connoi^Mce 9 & cpù fait necejfaire^ afin 

^ certain t que la manier ed^t je dis qsé un 
objet eji préfent à Pe/prit, quand tleneji' 
mmn^ efi incêtUeJMle ; qtê^ c^efi ce qui 
fiUt dire , quune perfonne que nfitts aimons 
nous efi jfùuvem préfenu k t efprit^pOHt qu9r 
.nousypenfinsfouvent. 

V. Je dis qt^une^hofi eft ob)eâive» 
BMnt dans mm ^fprit^qumdje lacmço'u^ 
Quand je conçût un quart ê Je Soleilyunfoni 
U SùkUde quané^kfimffnf ohjeSkivemen^ 
dans mm efprityfiit qu'ils [oient qtiils M 
fmnt pasbors de mon efprit* 

\ VI. y'ai dit quejeprenois pour la 
mm cisofe , la perception & i'idée» 
fitMsuannmnsr^marqsâers ^ cette cho/è^ 
fSââé qu'unique , a deux rapports: lun à 
Pame qneÛe mod^ : iature a lu cbofi^ 
0fpei'^uè 9 entant quelle ifi oùjeBivef 
dMi famt i qm lem$t dn ptr^ 

F cepcioai 
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151 IvÊPONsn \ ' ^ 
ception marqme plfu direiiement le jnre^ 
9rjier rapport , o* <^*^^ d idio, le dernier. - 
^fjjih percjefKion d^m rjuàmé métrai f§e^ 
plus dircUement mm ame , comme ap^ 
fercevmt un ^uarré ; & Tidce d*$m quar^ 
r^l nmr^sieplus diredement Uquarré^ etp^ 
tant qn il eji objcctivcrrient dans mo7i^ 
efpriu Cette rema^tipte efieres-mpoptaU'^ 
t& pour refendre beaucoup de di£icultez, 
^uiM fonifondees^^ue fm ce qutm ne cem^ 
frendpasajfez^9 :quece ne font peint deux^ 
mtkez, diff^erentes 9 mais une même 
djification de notre ame 9 enferme efi^ 
fmtiellement ces deux rapports ; pms tjue 
je ne puis amie )de perception , qui ne foip, 
tout enfemble la perception de mon îfprit- . 
comme nppenevîud la perceptiod de 
^uel^ue chofe compte apperçàe j d^. ^ue> 
rien aujft ne- pe§à. eftite :^je£is'uemenp^^ 
dans mon ejpritj (qui efi ce^ue j appelle 
idée ) que min efprit: ne l'e^er^ 
^oive. 

Nll.Ce quefentens par les êtres repré- 
&ntatifSf entant que je ks combats comme 
des entitez, fié^erfincs , ne font que ceux que, 
ton sHmagine être réelleptent diftingn^a. 
des idéespri fes pour des perceptions^ Car 
jen^aigardedecomhatre toutes fortes d^ê^ 
tres^, ou de modalitc^ repréfontatives i. 

/ ' * , £UÙ^ 
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à Mr. Arnaud, Chap.X. çjj 
pm^ue je fomiens, qtiileft clair k cjuicon* 
que fMnefiexionfur ce qui fe pajfe dans fin 
ijprrt, cjtée toutes nos pertept tons fint des 

I modaIit€z eilcatieliemenc repréfemati« 

' ves. 

IIL Mr. Arnaud eft grandement ha-» 
éometre,de fupporer dans lis Dé- 
. finitions comme certaine , la propofi- 
j tionqu^il doit démontrer. Voici cet- 
i te propofition , dont il donne cincjdé- 
monftratioiis admirables.. Une feule 
. fuffiroic. 

' PR^OPOSlflON à DEMON- ' 

. TRER. 

Notre efprit na point hefiin^ pourcon^ 
naître les chofes matérielles , de certains 
éms reprêfematifs difilnguez, des percep* 
tims^ c^tCon prétend être neceJJ aires pour: 
ffffléeràl'atfince de tasa ce qui ne peut 
^t-re ^arfoi-nfkfme uni intimement anotre 
mu 

HXAMEN DES DEFINITIONS 
M Mr. AtiNAun, par rap- 
port à sa proposition, 

à DEMONTRER^ 

IV. 7^/)rwj^dijtMr,. Arnaud, dans 
«ni. Définition, pour la mefme chofe^ 
I ^^^d'nnal^et^ la perceptif^ dm objet» 
f ' ' F 7. KEr. 



. n E p p N S £• ; 

tiôtrt t/prti va foint befoi» pour cvnwQltre. 
le s corps y de certains êtres repréfintaftfr^ 
éifist^fu^ detpercepmus , coqune ii ^ié - 
tend le démontrer. Car lors qti'on « 
d'tift oJ;}i!et t oo £OflOOÎt l'objet, 
Aloisce que Air. Arnaud doit de'mon- 
t«r , c'eft que l'on puiffça¥içir Jww^r- 
aui^M» de^ quelque objet, 
de cet objet , diftinguée de la mtUHtÂ 

dei'^^e- -. ' i 

Mr. ARNAUD. * 

. y, - iJHMsje Uifft a part , dit-il, s'il 

mm âJ'idéc* . • Maisilefi certain, qi^llja 
desiditsf rifcsM ce fms^ & ces idûx 
f^nt oudes Mtnbuts » m des md^atirnsM 

Ji E P O. N s E. 

Jecroi avoir prduvé .dans les Chapi- 
tres préccdens , que bien ipin.qu'il foit 
certain qu'il y ait des idées prifes en ce 
fcns, qHitks foimt m^metf^^ c^ofe avec 
iesptrctptions ; q ce k eft «res-Êibx» J* 
prctem ^u'îl o'y a poijit dffmeftim r 

quand 

\ 
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à Mr. ArxauD) Chap. X. 5 
cpiamlil a rien qu'on puifleappci- 
cevok*.. Ccftainement, fuppoië. qu'oit 
puifle avoir la ferceftion des objets , im% 
mwékhsidéts^ il oe faiK ^int unit 
^acid. attirail défioltioDS , d'axio* 
mes lie 4eiiiaiKie$, que <:ielai qu'ap* 
porte Monfieur Arnaud dans^fon V-^ 
Chapitre , pour prouver que moda'- 
lkez0. fmt effentielhwefU repréfematives^; 
car c'eftiâ même propcfition quant aa 
ièns. Ainfi» Monfieur > vous voyez^ 
que JMr* Arnaud (iippofe ce qui eû ea 
quellion* 

Sa IV. Définition & toutes les 
autres font fuper^Mës* Car pour éé^ 
montrer les chofes bien géometri* 
quement, il ne faut dire que ce quieft 
neceflairepoujrlaiiéQaonilrati^ ; &1» 
III. Définition fuffit , fuppofé qu'on< 
foii; aflfez bon pour la recevoir. Mais 
ilfaut examiner encore quelques autres 
Définitions. 

Mr. ARNAUD. 

VI. fe âis ejHun objet ejl p réfent k n^trê- 
efirit ^ quand notre £fprit J'apperpit ou le 
connoit. ( Cela eft fort bien jufqucs là: 
car on peut attachef aux termes les idées 
qu on. veut.. Mais pour ce qui fuit^c eft 
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pétition d€ principe.) ftUîffcy cont\r 
nuS Monfieur Arnaud , à exawinery s il 
y a une afitrefréfence de (objet préalahie À- 
laconmijfamî'^ * Mais il efi certain y 
U manière dont j€ dis ejHun oljet efi pré^^ 
fint àVefprit , qmnd.ii efi conm^ ifi imm^, 
teJlabU. 

REPONSE. 

. Vous voyez, Monfieur, qu'il fuppofô 
pour la féconde fois , qu'on puifle avoir 
la connpiflance d'un objet,fans en avoir 
à^^idèe 'i ce quieA fa propofitiooràdd^ 
montrer. ♦ " 

Je reçois la cinquicmCjcVA: une Défi- 
nition de nom j celiPcft (;ians les regkst^ 
y oyons la lixieme. 

Mr, ARNAUD. 

VIT. y^iidit ^ue je prévois four la wf' 
me cbofi, la perception i^idjle. Il faut 
néanmoins remarquer , que cette choje^ 
quoi qutmtque , a deux rapports : Vun â 
l'ame qii elle modifie ; l'autre à la cbojeap'* 
perçue, entant qu'elle efi obje^ivement dans 
rame. ... 

REPONSE- ^ 
Certainement iU faut être étrange- 
ixu^nc prcoccupé de foa feniiment ^ ôc 

lavoir 
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à.Mr. Arnaud , Chap. X* 137 
ravoir bien peu examiné, pour ne pas 
Voir qu'on le fuppofcjlors qu^on pré- 
tend faire des Définitions pour en con- 
vaincre les autres, Celaeft déjà arrive 
à Mr. Arnaud dans la III. Défi- 
nition : mais comme celle-ci eft plus 
longue 9 il le fait deux fois. Carilcon* 
tinuë SiinfuCene remarque eji fort impor* 
ttmte , fmr rifikdreifeémeoup de difficul^ 
tex^rqui ne j.ont fondées j ^ue fur ce qn m ne 
comprend pas ajfex, y que ce ne sont 
point deux bntitjez différentes y mais 
une même modif cation de notre ame^ qui 
enferme effentieilmMst ces deux rapports p 
( c'eft cequ ildoit démontrer) 
je ne puis avoir de perception > qui ne fôit 
tOHt enfemble la perception de mon efprit 
comme appercevant ^ la perception de 
qtielqmcbofe comme apperçùè\ Fort bien» 
Mais il faut qu'il démontre ce qu'on 
iui contefte^ qui eft qu'il puifle avoir 
la perception à^wn quarré, fans une idée^ 
de ce quarré, qui foit diflFerènte de la 
modification de fon efprit. 

VIII. Dans fa VII. Définition, il 
fuppofc toujours ce qu'il doit prouver 
dans /âpropofition à démontrer. Ce 
cjue fentensy ciit^il, par les êtres repré* 
ftntatifs y entant que je les combats comme, 

des 
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des cntitez. /upcrfinesy ( je rejette aii4f 
des entitez repréfcntativcs.. Quand 
GnfçâicinoB^rentiment, onoe ipeutp» 
m'attribuer cette penféer i mais je ne 
Hi'atréte pas à cela ) ne font epteteiex^eÊt 
l'on s^imagine être rétliement difimgtetsu 
dit idées f ri fes four des ftnffthns. Car 
je nai garde de ccmhtutre . toutes fortes 
d^ êtres oHdetmdalitez» repréfifrtatii^es s 

^isqm J£ jsOVT l ENS^Q^U' iJL EST 

CLAIR k quiconque fau réflexion fur fan 

ejftit > e^ TOUT ES KOS MODa« 

IslTElt 60NT ESSE>ÏT IEL.L 

MEKT ll£F^JE5£H TATI.VES. 

« 

REPONSE. 

Vous voyez, ]Vîon{acuf,tju4I ne fup- 
poie encore rien icoiiis i\m ce qui eft 
enqueflion. Car s'il eïft^ir, ç{\xtnM 
minlédit^au fini efpsmitlkmemt refréjtvt^m 
tivesj fa propolition â démontrer o*a 
pâsiiefbifide preuves : îi kneiair^ ejsut 
notre tfprit na fomt befeùn four^ comioitrg 
les chofes matérielles , de cntains êtres^ 
Tffréfmtatifs Mangues;, des fercef* 
Hons. 

* IX. Je croi avoir prouve» que nos 
percepciomjae.foxit reprcfeiiutiyes que 

d^el-» 
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a Tjfl.r. Armaitd, Chap. X. ' 1 39 
^^s«4Béiiies ; & €<ela feulement enco* 
par fçntiment intérieur : fentiment 
^||iifus qui ne fait point connoître ce 
^il repréfente y comme les idées qui 
Unirent reffH-it* Quand > par exem- 
ple^ on penie à un cercle y je croi 
que Tame n*a pas befoin d^une*^ idée, 
pour lui faire fentir interieurementf 
qu'elle a cette perception. Maisc'cft 
qae bien qoeTame fente fa perception, 
die ne la conçoit pas : ce fenti- 
aient intérieur eft confus y ce n'eft 
)oint une connoifFance claire. On 
^it qu'on voit un cercle, on encon- 
aoît clairement la nature 5 parce qu'on 
le connoît par une idée, & dans celui 
qui eft lumière» Mais on ne connoît 
point clairement la nature defoname, 
oicommentelle efl: capable d'apperce* 
voir, parce qu on ne fe connoit que par 
fentiment. Ainfi les perceptions ne 
foat que des modalitez repréfentatives 
par fentiment intérieur; elles ne font 
rienappercevoiràTame qui foit diftin- 
gué d'elle-même. Et bien loin quel- 
les foient effentiellement repréfentati- 
ves des veritcz , par exemple, de Géo- 
métrie 5 qu*elles ne font rien compren- 
dre de ce qu'elles font, parce qu'efftfc- 

tive- 
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tivementnousnefommesque tenebresi 
à nous-mêmes. Enfin je {oûtiem,^^W 
neji point clair a (j^mconque fuit refiexion 
fur ce qui fe pajfe dans fin efprit , ^i^e taum 
t es n os perceptions fint des modalité effin^- 
tielleniem rtpré/èntativesx8c je croi Tavçir 
fuflSramment prouvé dans la Recherche 
Ci'dcfus de la vérité^ quoi que cette opinion 
chûp. 6, étant fort particulière. > je n'eulîe pas 
yen. tropalorsledelTcindelacombattrc. Je 
taifle , M ohfieur, le refte .de fes Défini-' 
tions : je reçois fcs axiomes & fes de- 
mandes (àns autre examen , & je pafle Je 
Chapitre VI. pour venirprompteraent 
à fes prétendues D. monji rations. Car à 
J>eineai«-je commencé, que le dégoût 
me prend déjà jle répondre à des dif^ 
, cours qui ne prouvent rien. Voici fou 
VIL Chapitre tout entier, qui com- 
prend la première de fes Démonftra- 
tions. Je vous prie,Monfieur, de le Ji- 
. re avec toute rattention que merke fou 
* Auteur* * 
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à Mr. Arnaud, Chap. X, 141 
■ 

Démonfirations contre les idées prifes 
four des êtres repréfentatifs 
difiinguez* des percep-' 
tions. 



». 



Propofition à Dimontrer. 

JNotre efprit na point befoin pont 
fonnoitre les chofes matérielles y de 
certains êtres repréfentatifs , diftin* 
gnez* des perceptions y cjpt^on prétend. 
Cire neceffairespaur JuppLeer a Vabfence 
de tot^t ce efui ne peut être par foi-mêmc 
uni intimefuent a 'notre ame. 

Première Démonflra* 
tion. 

Un principe qui ne fi appuyé que fur 
une exprejjion équivocfue ^ qni n^efi 
vraye que dans un fensy^qni ne re^arr 
de point la queftion qn^on veut ré foudre 
par ce principe^ c^' qui dans l^autr^e fens 
fuppofe fans aucune preuve ce qui efi 
en q'ieflion , doit cire banni de La ve^ 
ritable Philo fophie. 
' Or telle eji la première chofe y que 
VAuthcHT de la ILecherche de U vérité 

prend 



142. Réponse ! 
frend pour principe de ce tjnUl veut 
proHver touchai la mtMre dfis 
idées. 

JL ne pmvoit donc .ptçher pins au* 
vertement contre fes propres règles ^ 
'qnen commentant par là fan Traité \ 
de h nature deside^s. £t il ne peut 

avoir propofé comme indnbitabUyqHe' ! 
faute de l^ avoir bien éxaminé^ ^ pour 
s^être- laijlè prévenir cCun fentiment 
communément reçu par les Philofe^ 
phes ; n ayant pas pris garde , cjne 
€^efioit un refte des préjugez, de l^en^ 
fanccy qui n'étoit pas mieux fondé y 
^ue cent autres qu^iïa rejettez,. 

On ne peut nier la majeure \ ^ l^Au-^ 
teur de la Recherche de la vérité le fe* 
ra moins que perfonne y vu le foin quil \ 
dit par tout que l^im doit prendre dans 
les fciences , de n admettre -pour vrai^ 
que ce dont la venti nous efi clairement 
connue^ ^ de ne s'en fi§r fur cala a Cau^ 
tarit è de perfonne. 

Il ne refie donc à prouver que la mi^ 
neuretcequi eB bien facile. Ses paro^ 
les font. Tout le monde tombe 
d'accord ^ que nous n appercevons 
point les objets qui font hors de nous, ! 
par eux-mêmes* L équivoque efi dans I 
ces mots , par eux-m.êmes y car ils 
ftuvent être pris en de^x fens. JLe 

pre^ 
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à Mr* Arnaud, Chap. X, 145 
fftmtétry qn^Usne fe fontpoi$Êt comoi-^ 

tre a nàire efprit par eux-mêmes , cefi 
kJire.qu^ils ne Jint paim U canfe qm 
nous Us apfercevons y ^qHtls ne pro^ 
dMifem pvmt da»s mtré efprit Us per^ 
teptions que nopu avons (Teux : comme 
4» dit qm la matière ne fe meut point (k 
foi-même^oH par foi-mcme , parce qii^eU 
U ne fe donne poim à foi^ fon mouv€^ 
ment. Ce premier jcns eftvrat ; mais 
Une fait rien a la qti^fiiêny qui efi de 
la nature des idées , cj* non pas de Uur 
srigin£. Il eft clair auffi ^ ifnece n^ejt 
pas en ce fens quil a pris ces mots. Car 
f^msnant cemme il fait y que Dietê efi 
t^antenr de toutes nos perceptions , // 

am'&it dâ mettre l'Ame 3. aujfibien qnt 
toutes Us chofes matérielles , entre Us 
chofes quenoi44 n'appercevons point par 
elles-mêmes y puis que fehn lui y c^efi 
Dùu 9 ^ man p^ notr^smc 9 qMi 
fe en notre efprit la perception p^ lar^ 

Il ne jrejle donc que le fécond fens^ 

dans hqnei il a pu prendre ces mats » 

çar emc-mêmes , en oppofant être connu 

p^fcT foinaiOiX)^ ( aomme il croit qne l^efi 

mâtre jtme 9. fnand elle Je çonnoît) à 

être ccMîau par d^s êtres repréfeutatif? 

^ objets diftiag^ez 4e5 percepdon«>9 

dom»shm am^ dêjét tant f air le. Or 

Us . 
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les prenant €H ce fens j c^eft f^Ppofer \ 
vifiblement ce qpii est en cjuefiifin^ avant ' 
^ue de avoir efiabli par aucune preu- \ 
ve i .ce aptroit recomiH fans pei^ j 
ne devoir être rejetié comme faux ^ ou ; 
au moms comme douteux , s^iL V avait 
examiné par fès propres règles ^ ^ sUl 
avoit philojoplôé dans cette matière ^ 
comme il faif dans les autres. 

Car (ï a,pi lieu de no t4s renvoyer ace , 
prétendu monde > eiu^il dit être d^ac^ 
cord de ceci de cela ^ il s^étoit conful^ 
. té foi'même 5 avoit confideré atten; 
ttvement ce qui fe pafe dans fon ef 
p rit y il y aurait vu clairement j quHl 
connott les corps^ qud connaît ttn cube^ 
un cone , une pyramide , ^ que fe tour^ 
nant vers le Saleil ^ il voit le Soleil : je 
ne dis pas que fes yeux corporels le 
voyent 5 car les yeux corporels ne voyent 
rien j mais fon efprit^ par Poccafion que 
fes yeux lui en dorment. Et fî pajjant 
plus avant y comme il le devait pour ab-- 
ferver fes règles ^ il s'' était arjrètc fur 
cette penfée : je connois un cube 9 je 
voi le Soleil ^pour la méditer , con^ 
fiderer ce qui y ell enfermé clairement; 
je fuis ajfuré que ne fartant point de 
lui-même , il lui aurait efté impa£i'> 
hled^y "Oair autre chofe que la percep^ 
tim du Suif il, ou le Soleil objeitive^ 

ment 



Mr. ARNAurr, Chap. X. 145 
mêM préfent à i^effrit ; ^ ^ftiitifj 
Têit ja$9M$s trouvé la moindre tract di 
cet être repréfentatiF du ctêtet am ' dm 

foleily difiingîié de la perception, 

amroit M fHjrplèer à CéAfenn de 
l'un ^ de Vautre. Mais (jue four 
Py trouver y Hai^rak falu^éj^u^'il l^'y eufi 
mis lui-même y par un vieux refit 
d^un préjugé dont il nawroit pas eu de 
foin defe depoiiUUr entier emmtm C^^tfi 
k dire , (fp^il ne P^y aurott trouvé, 
que comme les défenfeurs des former 
fubStantiellh les trouvent dans tous 
ies cerf s de ÎVnivers , pat ce quils fe 
font hmtginé qtieltes Jànt 'propres a 
gxpliquer ce qut (on remarqué dans 
ces corps , ^ quon ne le ponrroit pas 
faire fans eela. Puis donc que Cette 
n^aniere de philo fopher par cè qui èfl 
OH t^efi* pas: è^^^é dans ieà notrotti 
claires que nous av4>ni des chofes , 
Isâir e^ tmt 'xrmfm 49^vwmcaHte d& ré^ 
jet ter , comme une invention 'df& ^en$ 
oiffss U ff^pojkimdune.farme fmpan^ 
tiellc dans tous les corps , en ta 79pania'e 
que l'entendent lesFhtlofophesde^tEc^ 
lejfCe lui en devait lire une af^t^p^ xcjet-^ 
ter co^f^mc une pure iaeaginkmfp mtcfini 
plus malrf ondée, la fuppoftirm fhaj^tafti^, 
que de ces êtres reprérentatifsW^xr^^iJ^^ 
qtit ont été inventer p^r la, même voye 

G que 
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cjne Us formes futbfiantielUs^ étdontlano^ 

îtoneji encore pins obfcHTiéf" fl^^s conffijè^- 
ijSÊC celle iUces formes. 

C H A P I T R E XI. 

V 

Réponfe a la première Dêmovjlration 



1. ^yTR, Arnaud eft fi fort preoccu*; 

JX^pédefon prejugCj&alîbonne 
envie de combatre mes fentimens, qu'il 
s^'imagine que. je n'ai du penfef qu; à 
combattre les fiens.. lïaffîire, Mon-^ 
ïîçur, .Chapitre ly* que Ton fçntimepft 
nefl pas celui dès P.hiio(bp|ies ordinal* 
res. Il fç^it bien^ q^ue mon deflein a été 
de rcfucer les préj.ugçi&..les plus CQm<«, 
muns. Étcçpendant il trouve à redire, ' 
qveje commeoce à ^raiter de. k nacavC' 
des i(içe$,par des : paroles qui ne regar- ' 
dent point foavlihtiment; fit c'éft là 
le fondement de fa première Démon- 
ftration , & dcsdeux'qui fùîverit i com« 
aievousleverrç2, 

- II. Ainfi, Monfieurje nie fa mîneu- 
ïc, Ajaprétensque la preuve qu'il ea 
apporte eft extravagante. Voici com- 
me Mr. Arnaud la prouve. // ne refic^ 

• . ■ dit-iJ, 
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à Mr« Arnaud, Chap* XL 147 
diMl, aproHver^tU la mineure; ce ojui 
eji bien facile. Ses paroles /ont : Tout le 
monde tombe d*accord, que nous n*ap- 
percevons point les objeâs qui font 
hors de nous, par eux-mêmes. Or cet te 
etxprejfion ejt équivoque. DonCj 

REPONSE. 

J^aidit que tout le monde tomboît 
d'accord , que nous n'appercevons 
point les objets qui font horsdenous, 
par eux-mêmes. Mais oîi Monfieur Ar^ 
naud a-t-il vû , quejel'aipris pour prin* 
dpe de ce ejue je wux prouver tonchaf^ 4a 
nature des idées î N 'eft • il pas vifi blc ^ ^ • 
par les Chapitres précedens de cette Ré** 
ponfe, que je n'ai poim^ pris celapouc 
principe de cequej*aidit contre ceuxî 
qui prétendent, qu*ibfont1leu3B-mêmes 
ieurluroiere&leurraifon? . 

II r. L'opinion des Philofophes qlltf 
j'avois principalement deiTein de réfu-^ 
ter, c'eft que Tame voit les objetspar 
desefpeces^y/^r^j^i , ou exprimées desf 
imprejfes qu'im priment les objets &cc. 
Nepouvois-je pas, leur parlant, com- 
mencer par cette propoHtion : (juon, 
tombait d'accai'd^ que nous napperce'vions 

G 2 point 
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fomt le$ ûhjcts (j^fmt<imi de nouSy 
eux-mefinesy puis q^ie ces FhilolJiîpJhes 

IV* M^i^^.dir^ Mpnfîgur Acnayd, 
jeiifen coQ.vi€ospa»: pourquoi h 
pofez-Yousl I^i^iaoijye lui répoxidrav 
Je ne vous parle pas encore* Attendez 
unpeu,]Vtr* pU'P^2^^^C^P» V. & 

-^'^ï ?• vous y verrez que je prouve par d'autres 

Reck de f^enfi^lkmmf refréfi^attfues . 

ia vérité. V* Vowcroyez,. MoolîfiUr>q^^ 1^ 
bé^^ raifoxine^ 0)oi qi)*Qlk& 
XçflXy & Mr. ArnaHciqu elksac railbn^ 

• ^ • VQHf convaincre, vous dit, par e;i:empl^; 

TQii|lrin«Q4e deai«UK4 qu« 

?pur raiigûA^ » il û^^t être, unià la, R ai; 
E>ii^ &€• Sur cela je lui décMrei qu'il (4 
. wm^^^. & q?A'ii w^ace une propofi^ 

tien qui ne fait rien contre mon fenti- 
WmU. £itj^ v«i ^ufq^'icA COficiuiire, 

1^^ Çd^^tmt.. Suisr je en cek iw*(bniK^ 
^I^.^ C^r,]Vlonneur^pr^iiiez,g<u^die à M 
pCQpofition h démontrer , <|ae Moivr 
iî^r Ai^n^^ s'cft propoiieçi^ &l voyos 
s'il r^ifbnne jufte. Ccrtaioement^q^and 

ci4iful«^ pour f^p|i0•^ 

, ' fer 
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à Mr. AliNAUt),CftA^. XL 

fer ce qui eft en queftion : quand tout 
ixî^jiie j'ai écrit dt là nâtwte desiciécs, 
fetoit tout-à-fait lEopertinent > IVlon^ 
fièttr Arnaud ft^auroft: efKrbre nul droit , 
dè prétendre avoir prouvé fa propoii*- 
tion à démontrer , qui eft ^ue nOjfir^ 
tfftit nafom hefomy^ptmr ammitre iei 
chofis matérielles f Ae certains êtres repré^ 
fentatifs âifiingutz, des perceptwns. C2 r 
il fe pourroit lairê tort lacilemtnr, 
qu*uhâi3tnep!us habile que moi, con^ 
vaîncroît Moâficur Arbaiid , oû dii 
moins toute la terre, que les motiali^ 
Utu de Pumt m Jont point e^tteSement 
repréjentattves , & qu'il faut des idées 
diftinguéesdeces ifiodaliteî, afin d'a- 
voir la perception de quelque objfcn. 
Enfin ^ quand perfonne ne pourroit 
donner de preuves qu'il tie réfuiâr, c'efl! 
une nouvelle manière de dtmvmrer les 
propofitions, qu'on flè recevra jamais, 
que de conclurre qu'une chofe n'eft paS|. 
\ catïfe que la preuve qu' on en donne ne - 
Vâutriem 

VL Comme Monfieur Arnaud ^l^oyc^lcs' 
one idée de Tame plu$ claire , que cdte ^^^^'^^ 
que les Géomètres ont de rétendaë & 
des figurçs,que ne démôhtre^t-il par cet- 
te q.ue Tes modalitéz font eflen^ 
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150 Réponse 
tieUemcntrepréfentativcs. Rien ne lui 
cft plus facile. Car rien n>ft plus facile 
à comprendre à celui qui a ndée de 
retendue, que toute figure e;i eft une 
jnodification.Et perfonne queje fçache, 
que Monficur Arnaud,n*a jamais com^ 
pris clairement , que Tidcc d'un cercle, 
ou de l'infini, fuft une modification de 
fon efprit, 

M. Arnaud dira tant qu'il voudra, 
que pour lui il en eû convaincu : 
rien ne peut être plus clair , pourvu que 
f an n$ s' arrête qu'à ce qu£ ton voit çlatrc^ 
ment dans Çoi-memey cr q^'^on njf tr.ejle 
point d'aiêtres chofes que l'on nj voit points 
mais quon s eji imagmé faujfament ji de- 
voir être, (^efijernétoisconfultémoi^ 
MemO'i fi favois confiderJ attentivement 
ce qui Je pajfe dans won efprit^j'j aurois vu 
cUinment &c. C eft à de lemblablcs 
affirmations que toutes fesDemonflra- 
tions fe réduifent. Car pour moi je 
lui repondrai, que je ne voi rien de 
clair fans /^.Vi; queje mefens , &que je 
ne me connois pas : que lors queje pen- 
*fe à un cercle, ou que je connois quel- 
que chofe par une #^^'^9 je le voi comme 
feparédemoi. Jelui donnerai des preu- 
ves, qi^e je n^appellcrai point démon^ 
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à Mr. Arnaud, Chap. XI. 151 
Jlratms , parce <\^tm ne démontre que 

les proprietez.dcs choies donc on a des 
idéesclaires ; mais des preuves dont on 
ne fera januis voir laiaullecç. 

VIL Au reftc, Mr. ma propofition, 
que nous n'appercevons point les ob- 
jets par eux-mêmes , n'ell équivoque^ 
qu'en ce quelle eft générale. Elle mar* 
que feulement, que l'objet qu'on re- 
garde n'cft point l'idée , ou félon Mon- 
iieur Arnaud, la modalité quieneflre- 
préfcntarive. De forte qu'elle eft vraye 
même de Mré Arm4id't &jene 
^oi pas pourquoi il ne lui plaift pas de la 
recevoir. Mais dédire, que cette pre- 
iBÎere phrafc, ou cette- emrce de dif- 
cpurs dont je me fers pour venir à la dc^ 
finition du root à'idét , foit le prhcipt 
ieceqpie ]e veux f 7 cuver de la nature des 
i^«,afrurément c^eftdu moins ne pren- 
dre pas garde à ce qu on dit*, Car quand 
jen*aurois point marque le fcniimentde 
Mr. Arnaud dans Ténumeration que 
î^ai faite des diverfes manières, dont ct^jp. i.' 
on petit voir les objets quand je '"^^ V 
'R*aurois point réfuté fon fentimentdans ^^^^y^ 
leChapitré V.de la 2. Part.du5. Liv. ^' 
& dans 1 Eclair cilTement fur ce fujet , il. 
dc vroic avoir cette équité de croire, que 
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ï5* R.EroNsi 
j£ ne fuppo&qa'cpiae pe«ic voir les ob^ 
jets en eux- mêmes, (ce qui néanmoins 
^ «ertoin ) que panre4|ue je -veux ré- 
futer des peifonoes qui en convien- 

• C H A P I T R E Xir. 

] Réponfe k la //. ///. pri!ten- 
^ Dèmonjiratiou de (^m» 

fteHrAmoMiL 

NE trouyei pas mauvais, Mr. fi je 
vous arrôte à la leâure de chofes 
quin'oiîtiMiJle utilitc, ni nuUgrément, 
3U réputation de Mr. Arnaud m'oblige 
g caafe de la vertté« à^re remarquer 
iêsmépnTes, & qu'il a bien désapris à 
faire des XMwmtfiratioHt» Voici coatme 
iUomcnence fifccoude. 

, n. DémonftfationdeMr..Arnaud»- 

J^. U ^'efipatfhUBfoph^awtfU^ffe, e» 
prfi9t4nt d'une marier f importante, que de 
prmdre d'ahord pour m principe général y 
dont on fait dépendre .tout ce oy 'on 
PiT DANS tA SUITE, ee qftinon feultment 
n'efi pas clair , maisçe<ime§tm contraire 
^ ce iimnousefifi clair & fi évident, ejH'il 
poHsefiimpaffibUd'endmer^ (C'eft ce 

qu'il 
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à Mn AUNAtJD^ CHÂPé XII. ij^ 
qu'il devroit prouver, & qu*il a mis 
dans fa propofition à démontrer > qu*a^ 
par emment il a oubliée.) 

Or ceji ce qu'a fait l'Afêtbeur de k Ré^ 
êherchedcU vemé dans fin Traiiéà^lài 
nature des idéôs. 

On m peut donc fkihfipherànièùm^mt 
d^jufiejfe quila fait dans tette matière , ni 

duM manière fins oppofii k cetie îj^^il A 
fiivie dans frefqne toutes Us autres. Il nj^ 
Mjne la mineitre kprou^er* 

Ce ^uil a fuppofé d'abord eemme kà' 
principe clair & indubitable ^ejl que notrè- 
efpfif neposevait eùnnoÈstc ejné lesebjèts^i^ 
font pré fins à notre anie. Et c^èfi ée ifui Im 
fait dm : noUS voyotis l6 foleil » lés étot^ 
kvâc uùQ infinité d'objets hors àt nokii 

REPONSE. 

IL Mofrfîeuf Armud a mif pùtst ïê 

titre d€ Ton VIII. Chapitre ^ ^u^i 
que des trois fuivans , Demônstra- 
7iOHé]Vkis¥0€i9Voyfzbten, Mr». 

la tnème œeprife que dans le Chapi*^ 
Ut préGtd^tïU Ceft là ili> moyenr e&wf 
facile de faire des I>emoi)uratioâs h 
peu de frais. Mais aufTt de nia parr,/^ ne- 
veu)! pas fairé les frais d'une féconde ré« 
f onfe« Car ce qjLieje viens de dire dan* 
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l€ Chapitre précèdent , fufBtpourréfi^ 

ter cette féconde Dc-monftration* je 

vous prie , Moolieur» d'y prendre, 

garde. 

III. AprçsqueMr. Arnaud,contcnt 

de fâ pi:;etenduë Démonftrationj $'eil ua 
peu cgayc, il continue. 

Mais raillerie a fart f il efi certain que 
potreawi a fuppoféjpar ce quiidit en cet en^ 
droit dans tout le refte de fon Traité de lok 
nature des idées s que no:re ame ne feud 
voir y ni copmottreyni a f percevoir (cdiT tout 
cela eO; la mémç cho(c) Us objets éloignez^ 
dti lieu opi^elle ejl , tant c^hiIs en demeurent 

t^nezf. Orfion feulement je doute de 
ce prérendu principe; mais je foutiena 
qu'il eft faux de la dernière faulTeté» 

REPONSE. 

IV. Sans doute ce principe eft faux 

delà dernière faufleté , jel aitoûjours 
crû tel: il faudroit être bien ftupide pour 
en douter. Mr. Arnaud a grand tort de 
me l'attribuer , 8c de dire quilejfcertatn 
ejuejelefuppofedanstOMtk refie dn Traité 
delà nature des idées. 
Lme y fuppofé-jc , lors que je dis 

lta$t^ 1* dis le prennier Chapitre de la nature des 
i^eVi^ccs paroles fepc ou huit lignes aprést 
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àMr. Arnaud, Chap, XII. ijf 
fa citation. ,^ Il faut bien remarquera 
^^qu'afin que refpric appe4*çoive quel* 
„ que objet, il eft abfolnmcnt neccflaire 
y, queTidlee de cet objet hii foit aChiel- 
9, Icment préfente ; il n'efl; pas pofliblè 
j, d'en douter : ( }4 néxamine point tà a 
^^ejnec eft <iH idée) mais il n'eft pas ne-* 
3, celfaire qu'il y ait au dehors quelque 
' cliofe defemblable à cette idée. Car 
3, il arrive tres-fouvcnt, que Ton apper- 
3, çoît des chofesqtii ne font point,, et 
,5 QUI n'ont jamais LTE^Remarqucs, 
Mr. ces paroles , & comparez les avec 
celles-ci de Mn Arnaud. Aiais raillerie 
a party ile/l certain (jm notre ami a fuppoféf 
jMrce^uildith^ cet endroit 
tout le refte de [on Traité , c^ue notre nme ne 
peut voiries objets éloignez» du lieu ou elle 
éftj tant quils en demeurent éloifftez^ 

„ h\vs(\^e6ntinU€-je^Von a fouvcnt dans 
„ refprit des idées réelles de chofes quf 
ne furent jamais. Lors qu'un homme 
„ par exemple, voit une montagned'ory' 
^ ilcftabfolument neccflaire queTidée 
de cette montagne foit rJellement 
prcfcnte à Ton efprit ; mais cette mon-i^ 
„ tagnc n'eft point réc llemcnt. Encore* 
un cmip, je n*cxamine point dans ce 
Chapitre ce qive c'ell o^uidie^ &:jen'é^ 

G & ubiis 
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tabli? moa featirasnt ^ après avour 
prouvé jj. que toutes les divcrfës ma- 
sieres d'«3^piiqacr comment oa voie 
objQts ^ font faulTçs , excepté 1* 
«sienne* 

. Yt* Mondeur Arnaud a^^t-il pûcroi- 
' fe , q ue j 'ai [uff^ft^H* mn^ fournit *vêkr 

pré^les reproches qu'il me fait en tant 
4'eiKiroi»^ qtte>edUq.u'€K>o«k» voie 
quelefoleil, parejiemplc, quoQ: 
regarde» n^eft pas celui qut Ton voit t 
que ce qu on voit, c*eft retendue iu* 
telligible jointe âvecia couleur &c ? A- 

Uil pu croirç>que fuppoié dans ca in^ 

.droit dans faut le reffe dn Traué delà. 

«atuce des idées» ce femiqieiit ridicule; . 

lui qvi f^ait & çombat cette, penfcie que 
j'ai 9 que nous pourrions voir le monde* 
%d qu'il oous pauroit y quoiqu'il ny euâ: 
rien de créé, & que je ne fuis parfaite- 
ment ajffûré que par ta foi , qu'il y a de$^ 
^orps / Certainement , fi je puis voir 
des corps» quoiqu'iln'y en eût points 
îepuis en voir quoi qu'ils foie^t éloigr 
uez. Il n^eft donc fas certain r que je 
£uppofe cette extravagance , comme me^ 
principe fur kqml établis tout ce ^ueje dii^ 

d»Unatmtdcsidùii &Mr*.ikjr&ftttd n'a» 

: s» 
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à Mr.ARN A ud^Chap.XII. 157 
pas pû avoir ce fentiraent de moi Cela 
elè encore évident par fa iV. &. Y. pré-p 
tendue Défflooftratiofi. 

VII. Mais quoi I j'ai dit ^m^il mtfi Voyex 
fAS 'vrai'fimblabkyijHel^ame forte du corps ^^^^^ 
pour "voir le foleiL Donc j'ai crû qu'on ^ ^ j 
nepouvoit voir ks objiecs» lors qu'ils ' 
ctoient éloigneaL 

REPONSE. 

L'équitable confequence 1 Lor» 
qu'on parle aux hommes félon leurs 
idées» lesapprouve-&Qii^ N'eft-iipdt 
viable» que ce que je dis eft pluftofi une 
efpece 4e raillerie y qa'tto principe for 
lequel j'établis fentimens qui ren^ 
verfent ce même principe ? Mais qu ai» 
jeprctendu» lorsque j'ai die que Kame 
ne s'alloit pas promener dans le Ciel 
pour y contempler les aftres \ J*ai prc<* 
teadu qu^il falioit une idée pour lei 
▼ok^ & fittre faire réflexion à une veri« 
té % dont ceux que je voulois combat^ 
trcjtombent d'accord, mais à laquelle il» 
ae font pas coû jours affez de réflexion.. 
J'ai prétendu feulement y qu'il falloît 
quelc^ue chofe de différent du folcil 
paurlerepréfenteràl'ame* Que ce ibit. 
Wie modalité de l'ame ^ félon le fcntî^ 

G j mène 
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ment de Mr. Arnaud ; ou une e/pecé 
txprejfe , félon certains Philofophes ; 
ou une tntité creU arec Tame ^ feloil 
d'autres ; ou enfin de [ é tendu è imelligi^ 
blermàuë fenftbU par la cofdewr ûh la lu^ 
micrcj ieion mon fentimeot: c'eft ce 
que je n'examinois point encore. En 
vérité ) Moniieur» je-n'-ofe appelles ia 
conduite de Mr. Arnaud parfon nom. 
Ce que je puis dire de plus honnête, 
c'eft qu'où il n'a pas entendu ce qu'il 
critique j ce qui fait pitié : ou, ce qui eft 
du moins fort vrai-femblable , il a vou*^ 
lu le rendre ridicule; cé qui cft indigne, 
& ne peut exciter que Tindignation des^ 
honnêtes gens. Si vous pouvez lire y 
lVlr.lesfejK ou btfk pages de difcours 
qui relient de ce Chapr Vlll. de Mr» 
Arnaud , fans indignation , ou fans 
compailion à l'égard de notre ami; il; 
faudra, ce que je ne crains nullement, 
que Jui > & moi , & la vérité , irous^ 
vousioyons des chofes^^ort indilFeren* 
tes. 

. Il ne faut points MonGeur, d'autre 
réfutarion de fa III. Demonftration , 
que celle que > ai donnée de la première.- 
Souvenez- vous , s'il vous pîaill: , de 
ce que j'ai dk dans le Chap^ X I , 
* \ / liiez 
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lifez enfiute le IX. Cha^ du iîvre d« 
Mr. Arnaud. 



C H A P I T R E XIII. ' 

i 

. Répmfi à la IV. à U Jcrniere 

prétendue Démonjiratim de 
KJI^t. Arnaud. 

I. y^OmmemondefleiDn'eft pas de 
V-V troubler inceflamentrétat de la 
queÛion, ce qu'il eft évident que fait 
Mr. Arnaud dans tout fon livre, je ne 
m'arrêterai pas à le réfuter page à page. 
Uq volume in folio ne fuffiroit pas pouc 
faire remarquer toutes fes méprifes , & 
rmutiiité de fes citations & de Tes longs 
&: ennuyeux difcours. . J'efpere feule- 
ment faire imptimer quelque >aiir 
(après Péxamen du Tïûlédi la Nature 
drdela Grâce) fon livre avec mes remar- 
ques. Car quoi que mes remarques ne 
foient pas fi propres à éclaircir ce fujet, 
que la manière dont je m'y fuis pris , & 
qucjevai continuer î la réputation de 
Mr. Arnaud demandera peut-être > qu6 
pour rétabliOement de la vérité, je 
mette tout à-fait certaines gens hors 

dctat 



d ctatde fe pré valoir de fôn livre pou^ 
la détruire- 

IL Ceque je prêtons donc faire dans- 
ce Chapitre , c'eft d'expliquer mon fen- 
timent par rapport aux idées toutes 
nouvelles de Mr. Arnaud ; & faire ea 
forte que cette réponfe fe puiffe lire a* 
vec quelque utilité pour les ledeurs^ôc 
fans ce dégoût qui en fer oit infeparabJe, 
ii je ne penfois qu' à juftifier quelques^ 
iaçans ne parler , par lesquelles Mr*. 
Amand pf étesd triompber clans Tefpris 
)ie ceux qui ne conçoivent poim claire-^ 
sent mes fentittem^ 

m. J.'aidèjadkpluiieursfois5 que 
damlz perception que nous avons des 
objets mitefiels»il fe trott voit deux cho-' 
fes i fintiwi^ confus , i^^^ claire. Que 
Âmsla perception que ji*ai j par csmiv» 
pie ^ d'une colorone de marbre y il y a 
ridée de réeenduët qui eft claire 5 ârld 
leotîmenf confus del^nclkur <|ui s^ 
rapporte* Car, félon l'opinion dont 
Mr. Arnaud convient 9 & maintenant 
prefque tous les Philofophes, la cou-* 
tenrn^éft qu'un fentiment^ iranneroo^ 
diôcation de Tame» Su ppofé que cctte^ 
-> 0o!omne foitdcpotiiflcç de fa couleur > 
•uquekièQttaeacdccaulcw qui s'y 



à Mr. AaNAWD, Chai». XIII. i6t 
rapportoit » ne $y rapporte plits ; cer- 
tainement je n*y verrai plus fon éten- 
due , car i^eft certain qu\>a ne voit Té- 
tendue que parla couleur. Cependant , 
comroe je içu que Jt couleur a'eO: pomt 
eflentielle àce marbre, j'y concevrai 
toujours Ton ërenduë , quoi quHnvifi- 
bie^ alors ridée de mon efprit fera ' 
une colomne intelligible. Ainfi on voit 
la couleur » 6c par la couleur Tétendue. 
Mais la couleureft un fentimenp confus 
qufon (ènt 9 (ans fçavoir ce que c'eft ; & 
l'idée de Tétenduë une idée claire, par 
laquelle on peut connoître la matière, 
&les proprietez dont elle «ft capable. 

IV. Il y a donc idée claire & [enîirnent 
cra&sdans h perceptk>ti qu'on a d'une 
colomne de marbre : je dis idée claire 
derétenduë, & non du marbre. Car 
je conoois la nature & les proprie tez de 
retendue: mais je ne connois pas la 
configuration intérieure des parties da 
marbre ; ce qui fait que du marbre 
eft ce qu'il eft^ & non pas de la 
brique ou du plomb. De forte que, 
quoi que j'aye une idée claire de Téten* 
duë, qui m'eft rendue fenfible ou vifi* 
ble par la couleur, je ne connois pas 
pour cela diâinétemenc ce qui &tt que 
le marbre eft marbre. V. Or 
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V. Or cette étendue intelligible > 
à laquelle la couleur fe rapporte , 
& par laquelle elle eft vifii^Ie , n'efl: 
point un (entimentou une modalité de 
lame* Car toute modalité eft particu- 
lière, & cette étendue eft générale* 
L'étendue eft un objet commun à tous 
les cfprits ,* mille perfonnes peuvent 
voir une même colomne , je la prens 
numcriqucmenr. Ceux méroe qui font 
dans la Chine peuvent voir le Louvre, 
non pas néanmoins en confcquc nce des 
loix générales de la Nature: »mais je ne 
puis être modifie de la même modalité 
qui moditieçeluiqui regarde le mémeu 
objet que moi. Dé plus, jenevoi 
pas retendue comme un mode , mais 
comme nn être; & Je fçai que la cou-^ 
leur n'eft qu'une manière d'être. EnBo^ 
je connois clairement Tctendue, j'en 
puis découvrir les proprietez, comme 
parexemp!e> que la fedion inclin.e 
d'une co omne fiwt unedlypfe: mar- 
que certaine que j'en ai une idée claire» 
Et je ne puis découvrir aucune pro- 
priété de la couleur: marque cçrtâkie. 
que je ne fais que la fcntir : marque cer- 
taine que ce n'eft que la modalité de 
inoi> quimefeoS) lors qu^on me tou^ 

chfi 



à M r. Arnaud , Chap. XIIL i 
che» &qmneine connois pa$> parce 

que je ne voipas ridée de mon ame , 
lefpric archétype fur lequel j'ai été 
formé 9 en quj je fuis lumière, &hors 
duquel je ne fuis à moi-même cjue ténè- 
bres : efprit intelligible 9 dans lequel 
on peut voir que Tame efl: capable de 
toutes ks modifications dont elle ed af- 
fedée 9 & d'une infinité d autres. Mais 
fins la vue de cet efprit intelligible , on 
De peut fça voir qu'on foit capable d'a«- 
voirlegoûtdu melon, la vue du zin- 
2ôlin , la douleur du mal de dents, 
qu'on n'ait été frappé de ces fentimens: 
fentimcns , dis-jc, confus qui fe font fen- 
tir, fans fe faire connoitrenieux, ni la 
fubftancc qu'ils modifient. . 

VL Or je prétens, que l'étendue 
intelligible eft farcbetype^ou îidée par la- 
quelle Dieu çonnoit tous les objets ma- 
tériels, & fur laquelle il les a formez i & 
qu afin qu'il me fafle voir fes propres 
ouvrages , une fphere , par exemple , il 
fuiEt qu'il me donne un fentiment de 
couleur qui fe rapporte à une fphere in-, 
telligible^ 

VIT. Je pcnfc à une fphere, quand je 
confidere dans l'étendue intelligible. 
<jue renferme la Kaifon, une certaine 

partie 
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partie intelligible, dont totttes les eittre^ 
tûktz font également éloignées xi'iine 
nutre qui en eft le centre: & je fuis fur 
pâf là , que Dieu mette voit k chofe 
tellequejelâ voi, quoi que d'une ma- 
nière bien différente. Je fuis feur, <jne 
Dieu voit que toutes les lig^nes tirées 
dans une Tphcrc, & qui pafllettt ^ar te 
rentre, (ont toutes égales: quece qui 
c vrai à mort c gard , Tcft à Tcgard dé 
Dieumime,&detôu$lesefprits, paf^ 
ce que je voi toutes ces chofes dans uné 
nature imnûiable, neceflairc, ctemeK 
Je, commune à toutes les intelligen- 
ces. 

VII L Mais afin que je voye mainte- 
nant une fpliere comme exiftente , il 
fnut encore que Dieu me rapprenne^ 
Dieu connoit qu'il y a une fphere , par- 
ce qu^il fçait bien qu'il a voulu en faire , 
& q ue ces volontez font efficaces. 11 ne 
tire point fcs connoiffances de fes crea*^ 
turcs î il ne les voit que p*r îes idées 
quilena> Scparlaconnoiflancede Tes 
décrets. Mais afin que je le fçache 
moi, il faut qu'il me l'apprenne s & 
il ne me Tapprend que par les fenti- 
fliens dont il me toucbe , en confequen- 

te des loix de Tunion de i'ame & du 

corps. 
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çoxps^ klon losquelks il agit moi km 
çeile» 

IX* Je pveKos doac > que le femi* 
ment de couleur 5 dont Dieu me frap* 
pe à Upiréfeoce d'uoe rphcrc>& eo cck3« 
fequeacedes loix générales de Tunion 
deTaine&ducorps, dont Telikace eft 
diterwQce par leraguvemÉeni^despe- 
mscorpsqiiiébranlent roôn cerveau: 
^epréfêQS, dis-je» queceiênùr&enteft 
ijmeefpccc de révélation naturelle, paï 
JUqueUeDieuiïi'apprend quily a die* 
>»at flaoi uatel corps. Car comaae j« 
^ai> qu'il n'y a nul effet fans caufe^i nm 
ipntant tQUcJ:ié d'un fentimeAt de cour 
leur par rapporta une fphere, jê penfe 
^tiae rphere ^>e voi une fphcre , je axA 
q^v'il yaidevaqtmoi une fphere, & je 
juge m&m^r quoique fauilboieiit^ quA 
c!qQ: elle qui fc prcfeute & qjai fe faitfen**^ 
tira moi. lleft vraique je m'y trompe; 

q^fUlu^to») iAT&qiue ja n^ À^ge^dje ij| 

pj^fenc^Çîqjife pa,\' le fentiment que j'en 
su.: pftr«« (|u'afio que Dieu me la faiSs^ 
\ok y. il Q^'eft Bas- toujours ueceflaire? 
qu'çyefoicprefetttçf: que Teft» 

^Pf ps,_ qiie Dieufùit & doit ruivr.e con*^ 
iltMBiBi^nç 9 afiu <^ (wh aé^n por^, 
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le caraâere de Tes attributs, Jknt décer-^ 
minée par rébranîenjent oui peut quel.- 
quefois arriver dans lecenreau par d'au- 
tres caufes que par la préfence d'une 
fphere : carc'eft cet ébranlement qui eft 
la caufe occatioanelie ou naturelle de 
mesfentimens. 

X. ^MatS comme les loix de l'union 
derame& du corps font établies pour 
d'autres ufages , que pour inftruire Tef- 
prit de la vérité : comme le corps ne 
parle à refprit que pour le corps , le té- 
moignage des fens à régard même des 
faits, eft trompeur. Car comme Dieu 
tf agît point par des volontcz particulier, 
res, mais en confequence des loix 
qu'il a établies ^ c'eft une neceflité , Tef- 
prit étant aujourd'hui dépendant du 
corps , qu'on voye la nuit, par exemple, 
mille phantômes qui n'éxiftent point, 
& qu'on fente de la douleur dans un 
bras qu^cn a perdu depuis long-tems. 
Dieu en cela n'eft point trompeur^ par- 
ce qu'il nous apprend, quand nous ren- 
trons en nous«^memes pour confulter la 
Fbyc^ii la Raifon , que c'efl: la lumière &c l'éviden- 
favcrfté ^^^^ régler les pas de Tefprit : 

X/v. I. Hnftinâ & les fentimens confus n'étant 
Chap. 5. donnez, que pour porter l*amè à la con- 

fcr- 
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fervation du corps, de la manière Japlus 
courte & la plus feore qu'on fe puiffe 
imaginer* 

XI. Penfcz-vous^Monfieur, ceque 
croie Mr. Arnaud 1 (jm cette maniée p. lot. 
d'expliquer comment on voit les objets yfott 
Jiewbanaffée , qu'Un y a foim d'homme^ 
fincere qui puiffe dire de i orme foi y quil l'ait - 
comprijcl Penfez- vous qu'il n*y eutj^- 
ntais rien de plus ma l'inventé ^de plus inm-- 
teJU^iù/e cr de plus malpropre a nous fai* 

re appercevQir les oijets nfotéSfieis qMnems 
fouhéUttons deconnottre \ Penfez^ vous que^* ^ 
cela foù contraire à ce '^m je dir^'^ue lîieu \ 
faits ouf es chofispar les vojfes les plus fim^ » 
pies; Se qu'dinfi il n*a point créé desétm . 
repr^ientatifSf pour nous faire voirfcs. 
ouvrages, félon le fentiment de quel-, 
ques Phiiofophfs i -Qu'y a-t-il de plus 
fimple> quecçueiçankr.e par Ifiqucile. 
Dieu nous fait tout f:oQfu>îtreb fansriai; 
faire de nouveau^ • • - . 

XII. Maisjdît jVlr. Arnaud, rienneP^g'^7* 
petit convaincre davantage 4n homme : 
qitinftifûpmkien^delafatijfe^ed'tm prind^ . 

pc, que^nandille condtek dans deserrewi * 
tqup^4^'J^ait ab fur des , <^ diretiement con^ / 
traires0 ce tju' il avait prêt end h expiitjuerm : 
Qr je croi qu'on voides corps. J'ai vou- : 

lu 
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Itt expliquer comment <m les vart i A 

voi point, mais des corps intelligibles. . 
. C'eû ft y. Diœonûration de la 
fauâ^té démon explication. Sur cela il 
y adoitae pages en ce feul Chapitre ^ 8ù 
cjucore davantage dans d^autres €a-> 
droits du livre.de Mr. Arnaud» 

REPONSE* 

XIII. Je nfe laconfequewre, &}e r^-- 
poasqi^an-vM^les^corps^ Mais, repli-* 
quera Mr. Arnaud parplufieurs paffà- 
ges^ kê^éi^hwhe^Jè ia xm^ié » j^âidir 
le foipil^fi'oft^ vtmit nétoit pas celui^ 
qtim-n^rdcfité^k Donc j'ai cruqt^'on 
m voyoic pas les corps : Non tneux^ 
fHemesy répondrai-je à toutes fcs grandes 
citations qui ne tendent qu^à éfourdir 
le leâeur, & faire croire à quelques- 
i]fis,que ] eond cofltredis à taus momens. 

Que cette équivoque eft difficile à 
démêler , & que ma contradidion eft 
inanifefte ! J'ai dit qu'on voyoit les 
corps : j'ai voulu expliquer cette vérité • 
Arma confequence toute contrairè^c'eft 
qu'on ne les voit pas, mais des corps in- 
telligibles. N*efl:-il pasvifible. Mon- 
iteur^ qu'il n'y a-qu'à ajouter ri^ ^ivx^ 
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mêmes y pour faire comprendre que j'ai 
prouvé ce que je prétendois ï Néan- 
moins écoutés Mr. Arnaud. 

XIV* En fant^il davantage y pour 
n^avoir aucune créance k ce que dit cet 
Anteur de la Nature des idées, quelque . 
air de Jpiritualité qu il j donne ? Car 
qH^avoit'-il entrepris de prouver \ Oue 
les idées dont il recherche la nar/irCy font 

neceffairespourappcrcevoir les objets 
matériels. Et que conclut-J après 
beaucoup de fubtilitCK, i Que notre corps 
tourne Jesyeux vers les corps matériels^ 
ce qui s^appelle regarder ; mais que ni* 
tre efprit eft incapable de les appercè- 
voir, ^uihfi^apper^oitqm corps 
intelligibles. Peut^on croire qu^un 
homme qui a accoutumé de bien raifon^» 
ner^ait raifonnéjur de bonsprinctpes^ 
lors qufil en conclut tout le contraire de 
ce qîi* il av oit entrepris de prouver y ou 
plutôt de ce q$^il a voit fnppofé comme 
incontefiablc^ n\iyant pas bejoin d'au--^ 
tune preuve? Q-efi comme fi un homme 
avoit promis de faire voir y comment la 
liberté de l* homme fe peut accorder avec 
ta providence de JDieu; dr qpia^rés 
beaueoup de difcours , il ne trouvaft 
point d^autre^ moyen défaire cet accord^ 
qu^en niant que l"" homme fùit libre. - 

' ■ H RU- 
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REPONSE. 

CXui a jamais prctendu renverfer te 
Ibitiment de ceux qui cfoytnt,qu'oii ne 
voit les objets que par des efpeces inten*- 
tionnelles ou des entîtez repréfentati- 
ves, avec cette Démonjlrationào^ Mr. Ar- 
naud , qu'ils prouvoient tout lec o n trai- 
re de ce qu'ils prétendoient ^ Mais qui 
leur a reproché » qu'ils donnaient à Dien 
des ioix bizMrres é^fans fondement^ q u'i Is 
nevoyoienc que des efpeces > qu^ils ne 
mangeoientque des efpeces, qu'ils ne 
parloient qu'à des efpece& » & qu'ils 
a'avoient de focieté qu avec des phanto* 
«lesi Liiez» Monfieur» encore ce qui 
fuit: cela pourra peut-être vous r^jouïi; 

Mr. A R. N A U D. 

XV. On fnffUe ceux qm voudroieM 
s'ûfiniàtrer à foMttnt ^fêmâexe y de ré^, 
fondre à cet. argument . 

Afon ame e fi capable de voir , ^ voit en 
effet ce c^ne Dku a voulu quelle vit. 

Or Dieu f ayant jointe à un corps^n vote» 
èitjH'eUe vhj non tm corps intelligible , 
mais celui qu elle anime ; non d'autres corps 
intelligibles, mais les corps matériels tjui 
font autour de celui qui lui eji joint > non un 

foleil 
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Joletl intelligible , mais le foleil wateritl 

ijuii a creij ^ ^tUta^Mii ddins k CieU 

' Donc il nejt point vrai ^ que notre amt 

. lui qu elle anime. Et il en ejl de même des 
autres corps. ^ 

La ma jeun ne fe peut nier fans impitte^ 
puis qs4e ce ne fer oit pas concevoir Dieu t€i 
qu^il efiy c^efi^ dire tmt-^pui]Jant # ijue de 
fr é tendre if u'*il^^ ait pas fait tout ce qu'ils 
vmIh^II nj a dmc premier la mim 
»eme. 

Dieu en criant mon amey la ?9t€tfant 
densmcarpSi, uwiJeê^i^eUe'tmUafimh 
€9nfirvatiûndece4S9rps ^ ét" qMs campojanf 
^m-hemmeawe te corps , je ^tufe en ^ 
cietéavecd^^rtihemn^s^quimrmtnt um 
corps un ame comme moi^^fr-^ue cette 
eietcxmfiftaji à nous pendre mutmllemeut 
des offices de charité. ' . ' ^ 

Or il a été neeejfmrepomr eeia^ jneje eem^^^^^ 
Hujfe le corps quej'amme ^ non un corps 
intelligible ; car je dois cannostreitcôrpt 
que je dois confsrver. Or ce nefi point um 
corps intelligible que je doù conferverf 
mais le corps que j^ anime. Et de même ^ fi 
krs que je fins un grand froid , j^ai befoin de 
m^ approcher du feu ; ceft du feu matériel 
fue je dois approcher le corps que j'anime^ 

H z (^non 



é" tio»poii^t d'jt»fett inteUigible.*?* ètanf 
expoje aux rajotis du foleil \pend^nt 

^ comme 'ùrû'léi dt j^/te jèjâoive'hhe.r^^ 
cloerftnIieH , ou jc^pHtJfe être acoHV£rt 
des rajons dtt Soleil ] ce fera des rayons 
du foleU matériel, ^non de ceux d^ un 
foleil intelligible.. ^Céjh ime 'Viande 
-fnaterrelie 0- un li>réuv<^ge m^ateriel que 
je dois prendre par W b'opéchi imttti'iet- 
ie,poHrJbif tenir Utorps què j'anime, 
en reparer les rutyiss.C^ejl donc tout cela 
que je dois connoitre » & non une man- 
'de intelligible , &Hn breuvage intclli- 
■^vh\t,<iuemon efprit mrr oit être reçus 
far une ^o«ciE»eintelligible dans uncorft 
intelligible^ UrAl riy\apM^£fffMt»^ 
te , que tout cela fût propre a nourrir 
m»» corps. Il e» efiÀ^.mêmÀe lafoçktj 
: ^ue je dois avoir avec les autres hom^ 
* mes. Jelesdoisconnoitrç.pour4esaf- 
fifterdans leurs befoins , on pour en être 
ajjiftéipour les injhsùreypnpour. ou être 
mjhuie ; & enfintpour leur rendre , o$e 
j)our recevoir d'eux une infinité £ offices 
de charité. Or il ejl bien clair , cjue ce 
nèfi point a des hommes intelligibles 
que je rens tous ces devoirs , mais a des 
hommes que je voi & qui me vojentyqui 
me parlent & a qui je parle, ' 

Donc rien n'efipïuimal-fonde, pour 
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à Mr. Arnaud, Chap. XIII. 17 j 

ne rten dire de plm fort^ cjue cette ima^ 
gination biz»afr€ , ^ut qmind nopu tour*' 
nons les fèUx ^vers les corps matériels , 
ce^Hij^appeU^'^egaruier ^ ce ne font pM 
ces corps matériels t^uençiis vojonSymais^ 
des corps {ïiX^\\^ih\^%. 

. . P O. N s 

: XVI, Jc4iftingaec€tte miiveurcfu< 
laquelle eil fondée la prctenJuc Dé- 
TOonftration Mn Arnàud: Ditua 
whIh ^h^ Vame vit les corps. Si par w/r les 
corps 5 Mr. Atmwi entend voir en 
iuxninejhm^; je lanie-vc'eft iuppoftr ce 
-qui e^ft en quc;ition. Si par des id es ; Jt 

'Suppofé, félon le fentiment de Mr; 
Arnaadi^que'IH^tiâie voulu qu'on vit 
Jes corps immédiatement en eux-mê- 
mes, ou p*f eux-mêmes: pourquoi ne 
ksvoyoos-nou5£(ueparb couleur qui 
eflen nous, &c non dans ces conps? SI 
Bien a vouîu que 'nôus^connûilion^ fes 
ouvrages & les autres hommes au fens 
de IVlr.Arnaudyparce que fans ceJanotrs 
ne pourrions avoir de (ocieté avec eux : 
d'où vient qu'il nous les rcpré fente par 
DOS fens tout atttre^'qu'ils ne font en 
eux-mêmes,^ Dicuii'a donc pas vouiu 

i H j que 
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que nous les coiinûlîians* tels qu'ils 
font, parnos^fens, maispar klurqiere 
de la li:airon>pàr riiiée fwt l^uelle il$ ctoi 
été foFm«:il a. wulu quelesfcns neparT 
klFentaucarps, cfuepûùr le corps ^ de 
n'édâiraffcnt jamais l'efprir,. * 
' XVII. EneffetjMr.cfl-ceque jcne 
puis m'approeher chifeu,& m'en fervir 
|>our lacoarervation de nia .vie,, fèns le 
canoître i ne fuSt-^il pas qujâ )e k femeC 

^lift-ce que ks modalit^^ ^jkutieSemcnt 

repréfitftatives de Mr. Arnaud, lui re^ 

préfeateac non reulen^ntk& corps tels 
<ju'iî$rQnt, ,n>aise.ncore r«(rae 4« ceux 
ftvec ltf%ieis U aibcwté l. Potimoj^ 
qqand je regarde un homme y }Q.nt voâ 
qu*un certain arra^ftgeihèat de parties, 
qu'oa appelle UQ Yii:ia^:: &ieae voi cet 
arraogemeot que par la couleur* Quand 
jevoÂla grifmaced'imJzomifkequi pieu*- 
are, SclesdifFereM airsd'un vifjgc ; je 
penfe,^ en confequence* des loix admi- 
.rftbksderiffîioQ idôl'aaie & du corps^ 
à fa mifere & à Tes befoins , (ans qu'il y 
ait le moif^re rapport entre àk% grim^ 
CQS&latrifteiTek Cela me fufiit pour 
k foeîeté , pc^ur me porter à fecoarir 
mon prochain ^ fans qiuc j'a^yc une con- 
noiHancepItts.parxicuIiere de la nature 

de 
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à Mr. Arnaud, Chat^.XIII. 175 
4e (ommcj & de la cpnftrudion adt- 

(nirable de fa machine. Il me prie par 
cette prière naturelle 9 plusindammenc 
& plus efficacement que par fa prkre 
}Dterieure,quand elle me (èroic connue^ 
Je me foulage en le foulagcanc; & je 
IbuiTre même , lors qif un chien, que je 
<roi n'avoir point d ame , dit à mes 
fcns ou à moi par mes fcns , qu'ij 
ibuffre de la douleur , & qu'il a bcfoin 
de mon fecours : parce qu^ Dieu a lié 
entr'cux tous fes ouvrages pour leur 
mutuelle coufervatioQ 9 d'une maniera 
fçure, & qu'on ne peut trop adiiiircr. 

XVIli* jVkisqueMonlîcur Arnau4 
fçicbç éxademcut » & nç combatte 
point inutilement cette verker qu'il 
ny a que la Kaifon qui nous éclaire t 
que nous ne connoiirons les ouvrages 
de Dieu, qu*en la confuUant y qu e» 
la cpntemplanc : que pour iicCQjuvrir 
ceque c'eft qu'un animal^ou le moindre 
desouvrages de Dieu, il faut s'elevcr 
audelTus desfens^faire abftraction de h 
couleur,' objet unique de la vûë, &d9 
toutes les autrçs qualitez fcafibles, âc 
penferàrétenduë dont ils font compon 
fu : étendue qui ,ne fc peut connoîa-Q 
daûs les modalitez de Tame qui ne font 

H ^ que 
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que ténèbres , mais par Tidée claire que 
nous en avons dans la nature immuable 
& illuminante de la verité^qui renferme 
Tarchctype de tous les corps. C'eft 
pour contempler la Raifon, que Dieu 
afaitlesefpricsi & dans la Raifon Dieu 
même, &: tous les êtres &: crées &polïi- 
bles. Dieu n*a pas fait les efprirs pour 
connoitre les corps, au fensdc Mr. Ar- 
naud; îllesafaitspour lui 9 & unique* 
ment pour lui. C'eft aflcz que nous Ten- 
tions les corps, ou que nous les con- 
nciiTions par la voye courte & feure, 
maisconfufc, de l infiinct ou dufcnti- 
ment , pour avoir le commerce que 
Dieu veut que nous ayons avec eux , & 
fociete avec lésâmes qui leur font unies. 
L'objet immédiat de nos connoiifan* 
ces , celui pour lequel Dieu a fait les 
intelligences, c'eft la fubftancc intelli* 
giblc^ immuable , écerndle, necclTaire 
de la Raifon^fageffe commune à tous les 
efprits , & confubnrantieiieàDîeu me* 
me.Tous les ouvrages de Dieu font-fub- 
ordonnez: la fin derefprîtjc'eft la vue 
de la vérité. Ijfaut donc que cette vé- 
rité intelligible ne fe trouve point dans 
les corps , fubitances'inferieures^ni dans 
des raodaliiCK, eJfsrnielUment re^r.feruatim 

V€s: 



à Mr. A'RNAtrD , Ch'ap. XIV. 177 
(car 1 ame n'^ft pomc à cik^méme 4 
Jumicr^ & fa Raifon , elle ne .voit que 
tenbbres». ou iientifMBt confus , en fe 
contemplant J mais dans celui hors du- 
quel refprit ne^peut vivre, parce qu« 
horsdfi jui rien n'eft intelligible, rien» 
n'eft capable de Téelairer, rien n'cft 
capable d^ le peiietrçt:& de k nour^ 
rir. 

Je pen^i Mr. que cela Asffit , afin que 
vous jugiez folidemcnt des deux, der- 
n eresDémonftrationsde MnArnaudv 
PxeiK;a( la* peine de^ks lire«. 

C H A P I T R E 

• Répopfi au XII. Chapitre des wnyes^ ^ 

des faujfes idées.. 

it 'Prcs avoir réfuté les prcteii*» 
jLjLd.uës Dcmonftrations de JVlr;. 
Arnaud , & établi mon- fentiment, if 

fcmble quej.edevrx>is finir ma Rcponfe- 
Car fi jufques ici j'ai eu raifon, il eft: 
évident qœ le r^fte du livre de Mr* Ap- 
,mud ne mérite point par lui-même d'e^ 
tre réfutée IVlais fa réputation le meri«- 
te peut-être-. Ainfi, je vai parcourir 
tous les Chapitres de foa Uvijg, & re*- 

H % marquer' 
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inar^ei^noii toutes Tes méprif^s , (un 

volume s^iffo 1*0 n'y ruffiroit qu'à peine 

iiiai9 <pie]ques«imes kulemem dans 

chaque Chapitre 9 pour mcuager moa 
tems & celui du Leâiran 

II. Montieur Arnaud dansioadoi^ 
zicme Chapitre, aiuTi bien que dans la 
^pAm^m de ctuK qui Anivcot 5 m tend 
qu'à prévenir fon Ledteur contre mes 
leiftîmens/ rhme repréfetitsnt romme 

"imhâm^^^ y^^^ fir^c dam Ja 

H$m;elk doBrine Ji UFbilafophie deiidé€S, 

ifui en parle tanikd euafa^Mj tan^ 
tôt d^ une autre. 

HL J'ai4itdân6let!tred^uii.Oiapî- 
tXQ^fuenouâ voyons toutes choses en 
Dku; &aiHctirs^, qu^iln'y^qué Dreu 
qui nous puifie éclairer en nous repré- 
Tentant toutes choses. J'ai dit aufïî " 
éàni d'autres endroits , que nous ù€ 
yoy ons^oint€nï>it\i y ni p^oireame 9 ni 
telle des amres hmmes. Cela fuffit à 
Mr. Arnaud pour coDclurre , que je ne 
fuispasfcrme dans mon fentimcnt, & 
que jfe me contredis. Toutes cho-» 

ses, dit-il> fe rédHifent danc auxchofcs 
materieUeséKOUxmmkres. Etemcmrepmii^ 
^ ksehefe s matérielles y il en excepte ddns Us 
£claircifftm€nts , totttes celles fui éxijenty 

& 
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à Mr. AiiMAUD, Chap. XIV. 17^ 
^ gemraUmtnt tous Us êtres Jingnlms^ 
Mr.Arnaud le prouvc,& conclut par ces 
paroi». yêiUtMgrmdretréimbimimslst 

mot DB TOUTES CHOSES 1 

REPONSE. 

« 

IV. Si jecroyois que nouseuffioM 

une idée claire de nôtre ame &c de celles 
des autres hommes : (î nous la voyions ^ 
ou Cl nous la coonoiffioos autrement 
que par le fentiment intérieur & tene-" 
breux que nous ayons de nous-mêmes ( 
peut-être Mr* Arnaud pourroit-il con^ 
durre , que )e me contredis. li faudrotC 
de lequité pour reibeindre ce mot de 
tontes chofes. Mais il ne faut que du 
feus commun » pour voir que je fuis fei * 
me dans mes principes ^ & que je par^e 
éxaâementy quoi que je dife , qu\>iiiie 
connoitpoîncen Dku ce qu'on nefaic 
quefentir oucannoître par fenrimenr* 
Kepuis-^epasdire^ Monâeur>quccçft 
de Dieu que j ai tomes cho fis, quoique 
)e ne poiFede prefque rien \ Le fens com* 
mim ne veut- il pas* qu pn rcftreigne ce ^ 
^ tmtsthofes au peu que j'ai ? Ainfi>com* 
me^e n'ai point cecavantage qu'a Mon* 
ficur Arnaud> d'avoir une idée claire de 

H 6 l'^ame; 
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Tame; & que même cous ceux avec qui 
) ai traite de cette matière, m'ont paru 
A'en point avoir 9 ) ai pu dire que bous 
voyons tontes chojis en Djeu » faiîs craki* 
cire la crictque des perfopnes qui ont du 
fens, ou du moins de Téquité. , 

V. Mais quoi ! j'ai encore retranché 
lis êires Jinguims î 

REPONSE- 

Jele veux, qu'en conclurra-t- il? Je 
pourrai toujours dire, que je voi toutes 
Bhofeptn Dieu , (\ toot ce que je voi,c*eft 
en lui que je le voi. Mais voici le paflage 
deU Recherche delà 'oeritè , que cite 
Mr. Arnaud, & par lequel il prétend 
f^tio. protiver que je me fuis contredit , & du- 
quel il conclut même, que wa dermcre 
fenfée^ceficjuonm voit en Dieu aucun des 
êtnraoêsdtDie». 
J?rt-B ie ^ IleftjGemefemble, fort utile de 
Il vcrité yy confiderer , que refprit ne connoit les 
ycrs la ,,objetS' de dehors q4i'en deux manie- 
f ii/r/^" " ' par/«w/Vr^ C^pary?;/r/;^^«f, Il 
fitrYinat. voit les chofcs p^rkfmigrei lors qu*il 
ues /c/tfW^enaune idée claire, & qu'il peuten 
Part. ^ con fuitant cette idée , découvrir tou*- 
^J-^^*>, tesles proprietcz dont elles font capa» 
a» hics JI voit les chofcs ^zvjcntiment^lovs 

qu'il 
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à Mr. Arnaud, Chap. XIV. i8i 
qu'il ne trouve point en lui-mêm« 

; ^ d'idée claire de ces chofes pour la con<* 
„fultcr, qu'il ne peur ainfi en découvrir 
I, ciairen^ent les proprietez, qu'il ne let 
„connoit que par un fentimmt confus^ 
fans lumière & fans évidence. ,C'eft 

I "^^x lumière & par une idée claire , que 
„ Icfprit voit les effences des chofes y les 
,1 nombres & Tetendue* C'eû par une 
^idéeconfufc, ou f zx Jentiment y qu'il 
y^jugede réxiBencedescréztwcQSyÔc qu'ii 
jjConnoit la fienne propre. 

VI • 11 ferok affez à propos que vous 
kuifiez la fuite i mais Mr« Arnaud n'a 
l'aie tranfcrire que cela. Cependant,, 
jecroi que vous voyez bien par les der- 
nières paroles de ce paflage , que ma 
penfée dans cet endroit, aufii bienqui^ 
dans tous les autres t c'eÛqu'à Tégard 
des êtres corporels > je prétens qu'on 
Iielesvoir^ou^iiii0//?,que àzns i'éîtndâêi 
intelligible j idée qui rcprc fente toutes 
leurs efTencesou ce qu'ils font, &qui 
ne fe trouve, qu'en Dieu: mais que 
pour juger de leur éxiftence , ou les 
voir comme préfens> il faut que nos 
fens en foie nt frappez. Car il efl: cer- 
tain,, qu'on ne voit comme aâuelle<^ 
lûcat ej^iûents les ouvrages de.Diea, 
' H 7 que.- 
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ietiie parla couleur, la chaJeurt îadotu 
leur 9 en uu mot > par l'impreiTioa 

qu'ils font furnosfens: ou pour parler 
plus ChrêtieonemeDC , plus éxaâc- 
lii€nt> plus philoropliiquement, que 
par une efpece de revektkMH» que 
Dieu^comme Auteur delà Naiure;^nous 
en donne , en confequencc des loix 
Çemerales de l'union de Taoïe ôc da 
corps, qu'il a établies pour agir eu 
Dieu,. ârd*OBen»aiiiere qui porte le car 
raâere d'une fageÛe infinie, d'une 
câufe générale, dSim nature immua* 
bte^ toujours coniïante & dans fesdeA 
feins & dans fa conduite. 

VII* Vousfçavea, Monfieur, que 
les efTçnccs des êtres font ncccffaires, 
&*qiie leur éxiilence dépend d'unaâe 
libre de Dieu. Sur ce fondement , j'ai 
dit qu'on voyoit en Dieu, ou dans une 
nature immuable > leseffencesdescho- 
fes matérielles , par le moyen de tfV^»*- 
dué mtêlkgikl^^ archétype de tous les 
corps j fane qi4€ les ejfinces des êtres me 
défendent fémt à* un aUe libre de Diem. 
J'ai dit ailleurs, qu'on voyoit en Dieu 
les ouvrages de Dieu , qui dépendent 
oeanmois d'un aâe lib^e de Dieu. De 
-là Mr« Arnaud triomphe ^ & couclut 

que 
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! à Mr. Arnaud, Chapw XV. 1S5 
que je me contredis. C était donc en et m: 

; tem^s^lk» dit-il > Itt ouvrages dê Dieu» 
les aUres cfue Dieu a créez,, les ck$f«s 
chm^eatifts flr eormftikUt , auffi hhn qttt 
les immuables ^ incorruptibles atu nous 
vojtmen Diem. Et maintenant ce neJi . 

I fins cela, New ny voyons plus «p» et oui • 
ne dépend point des a^ies Itbres de Dieu» 
im eut dépenducermimtùem umkt itret 
^ntDieuacrée^i.. Je croirais m« renJ» 
<ireeoDuyeax& ridicule, detépondrc 
ferieufement à ces vctilks. -Lerefte 
de ce Chapitre eft de même force. Ceux 
qui r^a vent moû featiment , feront fuiw • 
pris des raifonnemeos de iVlonfieur 
Arnaud. Et je crbi que <iu moins ils 
Je plaindront , de s'être engagé à par- 
ler d'une matière , fur laquelle il n'a 
que de fattfles & confufes idées» 

CHAPITRE Xy. 
JRèponfe au Chapitre XIU. 

*• A Fin,JVÎr. que vous comprenicai 
-TXou l'injuftice que me fait Mr. 
Arnaud, ou l'ignorance où il eft du fen- 
dent qu'il combat, il faut que je vous 
i(pré fente les deuxpalT^es deURe^ 

cherche 
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clnrch^ ie la umtéj^ qu'il rapporte luîi- 
mcme clanscç Chapitre , pour, prouveç 
que j'aichaagéde fentuneot.fur Ja mâu 
isicrc donc nous voyons en Dieu les ou- 

J^cch. de } ^^^^ Traité J^Ia ffature des 
laveritc îdéesyQ^MQ, Dieu a en lui-même les idées 
Chup.6. de tous les êtres qu'ilacs^^g » & que 
f^rt J« ^^/prit^peyt voir en Dieu les-ouvrages de 
^^liv!^ Dieu, fuppofc que Dieu veuille bien 
lui découvrir (ï;^ ^fi^slj a en lui qui les re^ 
préfente^ Maisje me fuis expliqué en- 

Réponfeà ifore dgin^ks^Eclairciffempfs 9 ces ter* 
/<! î.OA- mes.^ Lors quel ai dit,qiii<î nous voyons 
;fc/.4 la lesdiffereBSvCorps parla connoiflaoce 

f>ide ^ ^ r J 

t^Eciiirc. «5^^^ i^ous avons des perfections de 
yir la na- ^^Dicuquiles repréfentent, je n'ai pas 
turedcs ^,entendu précifénient , qu'ilyeuft ea 
31 Dieu certaines idées particulières , qui 
y^repréfentaiTent chaque corps en parti- 
culier, ( cequiarapportàceque j'avois- 
dit auparavant.) Il nefautpass'imagi* 
yyner, que lemonde intelligible ait ua 
„ tel rapport a vecle monde matériel & 
,>fennbleiqu'il y ait, par exemple, ua 
^, foîeil, un chcval,un arbre incelligiblcj. 
^ deAiné à pous repréfeoter le foleiî 9 ua 
cheval, un arbre,&c«. 
IL M- Arnaud prétend ^ que ce fe^ 

cond 
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à Mr. AiiNAUD, Chap. XV. 185 
cond pailage n'efl pas un èclaircijjemem 
de ce que j'avois dit dans le premier, 
mais xxïït 'variation ^ \xm contraddtiûnj 
m(^rétra^acion. Voici comme il com- 
mence ce Chapitre XIII. Il a encore f^z^ 
bien flui 'varié , en expliquant la manière ^ ^ ^' 
dont il prétend que nous vojons leschofes 
en Dieu. Apres en a^voir propoje une dans 
le Chapitre de la féconde Partie dn 
UL Li-ure 9 il s* en retracte dans les 
Eclair c/Jfe/nens , // prend uk tourrovT 
DIFFERENT quila CTH mtHlenr^ quoi^ 
(ju$l foit incomparubUment pins mauvuts. 
8cc. Et plus bas, page I J 8, ^lais je . 
me contenterai de confiderer icty^ue voulant 
changer fa> première 7yianiere de voir les 
chojes an Dieu , // ra fait en niant une chojè 
tres'veritaùie au* il avoit reconnue. Car il 
avoit (ijjczj fait entendre , que cette tnanie^ 
re ccnfîjïoity en ce que Dieu nous décou^ 

VYOit CHACUNE DE SES IDe'eS. 

Et ceftde quoi il ne vtut plus demeurer 

Raccord dam Jes iùcUircijfemens. 
I Moniîeur Arnaud commence enco- 
, re le Chapitre XIV. en m'impofantcet- 
I icm.mc variation : & il le rcpctc en 
I d*auiTes endroits , comme un fujet de 

triomphe. Voilà le fait : examinons-en;* 

^'il vous plaift, Ics'raifons. • ' 
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REPONSE. 

III. Voir en Dieu Tes ouvrages, ôc 

la manière dont on les voit, ne font pas 
tout-à*f ait la même queftion.Mon dcfm 
fcin donc dans le premier volumç 4^ la 
Reçkerche de U vérité > çtoit de prouver, 
qu'on voycitcnDjeutoutescbofes. C« 
n'ctoit point tant d'expliquer la maniè- 
re dont on les voit : parce que )e çonce- 
vois d'ailleurs , qu'on ne.pouvoit pas 
prendre le change fur cela. II me km^ 
bîoit,que tous ceux qui demeureroicnt 
d'accord qu'on voit en Dieuleschofes 

jnatcriçllesjt ne pQurroient pas s'imagi- 
ner, qu'en pufl les voir autrement que 
par l'étendue intelligibU r fur laquelle 
tous les corps font formez. Car rien 
n'eft plus clair, que voir une boule par 
ce (fuily a 4^ DieH> qui la repnijhit^i^ 
c'cfî: la voir par l'idée de Tctendue, 
archétype de tous les corps, tiature inv- 
muablc, neceflaire , éternelle , que ren- 
ferme k Verbe. Ce ne fut jamais là 
une retraçât im, mais plutôt uneexpU* 
cation, qui feroit même fort inutile, 
n tous les homn^s étoient capables ide 
quelque reflexion. Je croi même fans 

les 

i 
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& Mr, Arnaud^ Cbap% XV. t^f 
les Eckîrcifferocns que ;*ai dkmnez, 
avoir des Ion aâQss fait enteQ4rç 019 peiyr 
fée par çes paroles du Chspitve VII^ 

que nous, voyons tes corps aveç leur$ ^ p^^^ 
,,propfietc2; & c'eft powr cela que la du j.i/v. 
^CQimoiiTaDce que nous en avons» eft 

très- parfaite : je veux dire , que 
99 L^i D £ £ que nous avons de jl' £ r £ h*' 
i»D u fufiit pour nous faire connoî-. 
,,tne toutes les pipopriecez dont rétem» 
due cil capable ; & que noi^s ne pou^ 
,,voDsdefirer d'avoir une idée plusdif* 
^^ttiiéte &L plusieconde revendue ^ 
5,des figures & .des mouveraens, que 
5, celie que Dieu nous donne. 

lY. Cependant 9 ayant reconnu par 
le commerce que j'ai eu avec diverfes 
perfonnes , qu'il y en avoit qui s'imagi*» 
noient, qu'il y avoit en Dieu, par exem- 
ple, un fdeil iotelligible pour nous 
reprelenter le fofeil matériel^ j'ai cru 
que je dévots expliquer plus partîculie- 
renoeotmapen/ée^ enfaifantcompcei]^ 
dre , que par ces termes généraux 
^iêil y a en Diiu épti reprefèmeUscarpSy 
y ^mcnâois r éternisé' inte^igikla fur la- 
quelle Dieu les* a forme» r I«tuelle 

étûodittë ni'eil déterminée à repréieoter 

un 
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unfoleiU un cheval, un acbre comme 
éxiftans, queparlcf/sotimeoc de cou* 

leur ou de lumière, qui y eft attaché :én 
confequence des loix de Turuon .de 
J'ame& du corps j ainfî que j'ai déjà 
dit auparavant dans Je Chapitre XIII. 
dans les Eclaircincmens. Juge2,Mon-r 
fîcur^fi je kiis aufifi ridicule quc.Mr.Ar^ 
naudmcTcpré^cmc^>. . » • , 

V, Dànsla i.page dece XIII. Cha-p 
pitre, Mr. Arnaud préteind qu-il faur 
droit voir Dieu frxc àface^commeil fe 
fait voir aux Bienheureux, afin qu'on 
pufl: voir ea Jui râeuduci & Tes pros- 
prierez. Il rîjppofc que cela cft lî clair, 
qui] n'en donne aucune pilhive«.Cepea# 
d.mt , il Tuffiroit pour, reavcrler mon 
fentiment,de bien prouver cette confe- • 
quenco. iMais Monlieur Arnaud a la 
liberté de dire tout ce qui lui vient dans 
Tefprit : il (çait bicoiqu'ou>ncTegardf 
pas de fi près à tout ce qui vient de lui. 
VousPalIcz encore voir par la réponie ' 
qu'il donne au paOage fuiyant, qui cft 
tiré Je la R eeherche de ia vérité. 

y^Yl. Mais il faut bien remarquer^ 
Jela* ^ ^^qu'on ne peut pas conclurre, quelcs - 
Part, du j^efpi'itsvoyentrefFenceckDicUidece 
3. liv. ,^qu ils voyent toutes chofes en Dii^u 

de ! 
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à Mr. Arnaud, Chap. XV. 189 
de cette manière ; parce, q uece q ifils 
"99 voyent eft trcs-imparfait y&c que Dieu 
efl rres-paVfair. Ils voyentdelama^ 
'„tiere divilîble,. figurée, Ac. Et en 
„ Dieu il n'y a rien qui foit divifible ou 
,5 figuré; câr Dieu eft tout être, parce 
'„ qu'il eft infini, & qu'il comprend 
Vîtout': maisîln'cft'^ucun être en par^ 
tic u lier. Cependant , ce q^e nous 
voyons n'efl: qu'un 6u plufieurs êtres 
en particulier, &nous^ ne comprenons 
point cette limplicité parfaite de Dieu 
q uî renferme tous les êtres. Outre 
^,qu on peut dire , qu pn ne voit, pas 
^, tant les idées des chofes , que les cho- 
^^yfesmé/nes.queles idées repréfêntent: 
„car lors qu^on voit un quarré, par 
99 exemple, on ne dit pas que Ton voit ' 
yy ridée de ce quarré qui eft unie à Tct- 
,5 prit y mais feulement le quarré qui eft 
i^audehors. ^ * > z \ [: ^ 

- &£âe:iion (le Mr. Arnaud fur 

•cepaflage. ; * ^. 

S^il poHvoit y avoir quelque vray-^ 

femhlante dans- une &fiuian mklrfûttf 

dée , €^éfi tput ce quan fomroxt ^ dire de 

ynie^x pofsr ne rihr attrihiiet; k Di^ . 

qui fait indigna de luÂy fufpofé qujl ^^^f 

n)ouli^ 
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'wuiujifervirdt opt :êtr« rcpréfeota- 
tifs. Mais ç'tfi mal (lomQttre noire ej^ 
frit y dt sUmaginer éju^m^ idét ^ui 

fcrmt en DieSi^ .çsr notre ef^rit^ ne 
wrr^it pas y UU fuji jervir^ à amnntre 
4i^qH€ cette idée ref réfeint je* Cejï com^ 
me qui diroit^ejuelefvrtr^itd^smhom^ 
ji^,qiue je ne connoitrots ^t^e dé repffta^ 
tion. eftMt mis fi prochç^ou Jï loin Je mes 
'^euxypie je nç le four rois voir ne Uijj^ 
fer oit pas de me pouvoir fervir à connot^ 
tre le vifage de cet homme. 
^ Cefipeut-hreaujft ce qui lui d faift 
abandonner cette voje^pour enprendrt 
me autre qui imfait éviter €etinci>9i^ 
venientj mai^ qui le fait tomber en plu^ 
jfreurs infiniment flnS'p'Mds'^ eommt 
nous le verrons plus bas. 

R E p o N s 

VII. Si vous avez par ejlime pour 
Mr. Arnaud,quelque peine fur cette ob- 
jeaioîr, qtfdh vchx)itDi€uf«ccàface, 
fi on voyoit en lui. que deux fois deux 
font quatre , ou que les trois angles de 
tout ttiangk en valent deux droits, ou 
toute autre vérité; je vous prie de lire 
Ch<^' 7' te preuves qve j'ii tirées deSitAuguT- 
tin contrelesmodaiiteis elfentiellement 
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à Mr. AtiNAUD, Chap. XV. 191 
repréfentatives. L'autorité ce Saiat 
Doéteur vous raflïïrera. 

VIIL Moofîeur Arnaud m'impolè 
dansJepaflagtqueje viensde citer, ua 
fetitinietit ridicule, que fa paflion lui a 
fait voir dans la Recherche de la vérité ^ 
6ns qu'il y fuft. Cejl quejavois ajfeo^ 
ffntemmdref qmemamanimd\xf tiquer^ 
comment on voit en Dieu fes ouvrages ^ con^ 
jifioifm teejueDitHmmdétûUvroiî c h a« 
c u N E de fes idées. De qnoiy dit-il , je 
nfu eux plus Jemenrer d'accord. De là il 
tire une confêquence , que je ne veux 
donc point qu'il y ait en Dieu d^'idées * 
forticulitra qui lui repréftnteiit tous fes 
Ouvrages. Etil employé le refte du 
Chapitre à prouver, q u'il y a en Diea éé 
ces idées ; ce qui, comme vous voyez 31 
ne peut pas lui être bien difficile.- 

I X. j'ai dit j Monlieiu*, que nous 
voyons en Dieu fes ouvrages parceq$iSI 

en Im ^ui Us reprefentt. Mtis tt 
j a en lai ks rtprefinte j c*eft fhmde^^ 
i72telliq^ibîe^ovi Pidée de Tetenduë. Le 
iùieil meparoîc plus petit que la terre ) 
& il paroit plus grand à Dieu qui voit let 
choKS telles qu'elles font : )e ttth ai 
donc pas la même idée particulière. Ce 
n'cft donc pas par chacnne de fes idée* 

que 
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que Dieu me fait voir fes ouvrages : 
mais ce mot de chacune efldudî de la fk* 
çondeMr, Arnaud. J'ai parlé plus 
généralement , en difant toujours , que 
nous voyons les ouvrages deDku par 
ce quily a en lui (jui les rcpré fente y &: ja- 
mais par chacune de letrrs idées« Ainfî 
j'ai eu raifon.de dire: Une faut pas 
fl\erft s'imaginer, que le monde. intelligr- 
Réponftà w^^^^î^i^ tel rapport • avec k monde 
la 4.obj, ^matériel Scfenfible, qu'il y ait, par 
à la fin^ de exemple , un foleiJ 9 nn cheval, un ar- 
//ir Jaiia- ^ bre intelligible deftiné à nous reprc- ' 
turc des »fenterle foleil, un. cheval & un ar-» 
Idccs. ^ bre# Et Monfieur Arnaud a tort de 
m'impofêr d'avoir foutenu , que Dieu 
nous découvre fes ouvrages par chacune 
de fes idées, afin d'en conclurre que- 
]'ai changé de fentiment,& le redire à* 
touSirapmens. Il a tort de me repren- . 
dre encore par ces paroles. Et mai /V 
disy qi^\M otantlemot de N o u s^centji 
pas une imagmatmi , mais mie certitude^ 
q$àeU monde intelttgéle a m tel rapport 
aveq le monde matériel i^* fenfible^ qu^il 
y a un foleil- ^c. Etilefi impojfible que 
celane foit pas. Mais il a encore plus de 
tort d'avoir employé huit pages de diC 
cours» &lesautoritezde St. AuguftÎQ 

&de 
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. à MnARNAUD^CHAP. XVL ipj; 

& de Saint Thomas pour le prouver^ 
Car qui doute de cette vérité? Certaine- 
roent^en'enai jamais douté. Mais ce 
què dit Monfieur Arnaud fera croire 
que j'en doute ; & peut-étre que cela 
lui fuffit. Pluft àDieu, que je me trom* 
pe dans la penfée que fa critique fait naî*- 
tre dsms nK>o «elprit 1 

CHAPITRE XVi. 
Reponfeau Chapitre XIV* 

L y^E Chapitre XIV. de Mn Ar? 

V^naud contient phis de vint pa* 

ges 1 & il en faudroît du moins une cea*» 

tainepouréclaircir toutes fes broùille- 

ries. Ilfemble à Tentendrc parler, 

qu'il n'ait vu que le blanc & le noir dans 

ce qu'il critique. Tantôt il m'attribue. 

des impertinences ; que dis-je^ des im^ 

pertinences? des Hercfies & dçs im^^ 

pietez : & tantôt il expofe iii«s febti- 

inens véritables , & il les combat par des 

difcours qw ne les regardent nuUemenu^ 

En un mot, il confond fi bien toutes^ 

^ofes , qu'il eft beaucoup plus facile 

eclaircir le fondde la queftion, quede 

donner de la fuite & du fens à fes païo- 
les» 

I n. Ce 
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IL Ce qu'il attaque priacipalement;, 
ceft qu'on voit ks objet? matériels par 

fcmWant d'être effrayé de cette pçnfée: \ 

& en fuite ii dit y qu'il »e pevtt cçm^ ^ 

prendre ce que j'entw? par cette cten»^ i 

duëintelligiblf. Etainn) parletrou-i \ 

ble& rembarras qi^'il £àit pafoître, U \ 

trouble &embarafrererprit de Ton lec- i 
teur. 9 qui i3uven^eiM^e nAfurelle- 

ment & machinalement dans les difpo- < 

jetions des Auteurs qui ont de la reputa- i 

tion. I 

' 111. y^ff^ff^h dit-il pagei29. ^uc \ 

jé% Car je trouve ^uîl renferme t^nt Je i 

hroiidlerie$&eU4MPrsdiBi9ns^9 ^ue ue^ \ 

H neapeinsfira d'en démêlé la iqmv^-^ x 

e^es , & d'en détûwrir ht fmédagijmes. \ 

(Il devoit plutôt; dire^ que toute fa i 

peine fera de le remplir d'équivoques, i 

df d'y trouver des p4irak>gifmes«) Lt ) 

plus ba$9 page 135. De bonne foi^ je ' \ 

ne f^atmis detHiner ce ^'1/ 0 vamlu ^ue | 
MHS entendiffSêmpar cette étendue intelU^ 
gible infinie , dans latjuelle il prétend 

maintenant (je l'ai toujours prétendu) \ 
que nçus voyons toutes cijofes : (oui tou- 

tes'les chûfes materiellesO Car^ con- 
tinue- 
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Mr. ÂANAirD> Ghap.XVL ïpç 

tînuë-t-il, // en dit des chofes fi. contra^ 
diSaireSy ^tfU mt ferait Mjfi diffiàlc dt^ 
fl§ en former me nation difimâi fimr ce fi il 
en dityjue de comprendre une mantagne fant 
valLiè. Ce^wieate^tmtyé^cettefipa^mm 
créature: elle efi en Dieu , ^ elle ne^t pas en^ 
J>kmeUee^divifihkLj & ^hn €^ fos divi^ 
fihUzellenefi pas feukment emmemmemem 
JHen^aii eUey efi forme Uementié- 
efi qu' éminemment y mmpa» formelle^ 
menthe efi me crêmure^ puis cjnecefi /V- 
tendHëe^ Dieu a faite z é'c'efi l^étekdMif 
fueDku a faite^puis quil prouvcLpar la fm 
Diee^ UcemtoiL. Dieu, dk-il ^ vtxS^rm^ 
en lui-mêmç une éteodiië imeliigthle 
infinie. Car Dieu connoit rétenduë, 
puis qu'il Ta faites & il ne peut la cosy^ 
t\ohït(^\x\nhù-ïXiiixxt.EtcenefipAsuim 
créature 9 pMisfteific^aétée^^em^at^ia 
ch ofes dans cette ètenduè imelligibU infime^ 
mm ne les 'verrions jteedàns me créature ; 
ffr fon\deffein efi ^see mue les z^yûm. em 
Dieu. Et par là il faut (quelle foit Dicu.&cc. 

REPONSE/ ! 

IV. y a-t-il , Monfieur , du fens dans 
ces paroles de Mr. Arnaud/ Entend^ 
monfentiment ; ou s'il^'entend, eft-ii 
ûncmKl Mais ptour le tirer de foq em bar«, 

I z . ^^i£h^-jras . 
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ras, & dillîper le trouble qu'il jette dans* 
Jr'efpricde fon leâeur , je lui demâinfde« * 
Dieu ne connoit-il pas retendue qu'il • 
afaite^ avant que de l'avoir faite? Ce^ 
&roit une impieté que delenien Dieu 
a donc en lui-même Tidée de l'étendue. • 
Or c'eft eette idée d6 Tétendiie : €^e£t- 
fe^uilya en Dieu qui refréfente tétw^ 
àHe\ aînfi que jeme fuis expliqué d^tis- 
URecbercbe de la verkè *r c'eû cela que - 
j'appelle ici & dans les Eclairciflcmens- 
qu'il cite, étendHeimlligibU. Mr. Ar«^ 
Baudmerend-il juftice, de prétendre 
qu ayant dittians un L Vdame, qu'on . 
Yoyoitles corps dans ce qu'il y a en Dtcfi^ 
qui les repréfente , j*ai changé de fenti- - 
sacnt, àcauiie que je parle» autrement . 
dans le III. qui contient lesEclaircifTe- 
meos^ &que jedi» dansle p2ril[dge qu^îi' 
çite, qu'on les voit dans C étendue intel- 
ligible? N'eft-ilpas vifible que c'eftla. 
même penfée^ Mais e A-ce une chofe 
auffi difficile, de Ji former une notion-- 
diftin£ie de cette étendue intelligible, que 
de comprendre une montagne fans allée ? 

V. Cetife étendtië intelligible, dit 
MonJîeur Arnaud, ejt une créature^ & 
n' efi pas me créature ? Cefl une créature y 
fuis que çeji l'étendue que J^m a faite,^ 
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■É àMr. Arnauci) Chap« XVL 197 

REPONSE. 

• * Qui efl: l'impie qui a dît cette im- 
pieté? Je hxi dis ânktfaeme. Mais cet tnH^ 
-4>ie c'ell moi-même ; puis que i dit iVlr» 
ArtKiud , je prouve par la que Dieu connoit 
Us créatum. Oùi^ Diea connoit dans Ton 
Verbe les créatures : mais fon Verbe 
lui eft confubftantieK Dieu voit les 
corps dans i*étenduë intelligible : mais 
les corps ne font point l'idée dans la- 
quelle Dieu les voit. Leur etrje efl bien * 
différent de la nature immuable, ou de 
Tarchetype fur lequel Dieu les a for- 
mez. Mr. Arnaud ne fçait-il pas, que 
l^eilênce de Dîeu>entant qu'elle eft pavr 
ticipabU par les créatures y eft Tidée éter- 
nelle dans laquelle Dieu les voit? Mais 
c'eft peut-être qu'il AippoCc , que Dieu 
voit les créatures en elles-mêmes, & au- 
trement que par fes divines idées, & par 
la connoiflTance qu'il a de fes volontez 
qui leur donnent l'être? ce qui eft une 
impieté comme le dit St. Auguftin 
dans le palfage même qu'il rapporte, hoc 
f^iHari facrilegitm eft. Au refte; afin que 
l'embarras de Mr. Arnaud ne foit point 
une feinte > i i faut bien qu'il ait fur cete 
4m autre femimem que moi. Qu'qn tâ- 

I 5 che; 
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chedoncde s*en éclaircir, enlifant ton 
livre depuis la page I29jafqua 155* 
, • Vr. Mais Dieu eft-il cette étendue in- 
telligible? Oiu ceminemenncar tout et 
.qui eftenDieu ,eflDieu même. Cette 
«tendue intelligible cft fagefle, cft puiiL 

. ifance,efl: infiniment parfaite: non félon • 
qu'elle eft repréfentativedcs corps, non 
félon que nous la voyons , non entant 
,<^u idceéterneUe des créaturesi mais fe- 
Jon fa fiib^Adiice que nousne voyons pas 

.^en elle-même. ' Car tout ce qui eften 
DieUjcft Dieu tout entîîr, pourpsrler 
^infi. Sa fubièance n'eft point divifible: 
& quoi qu'il y ait dans Féten due iatelli- 
.|tiblV>des pa«iesintelligibles,des figures 
inrelligiblcs, Ôctoutes ks vcritez gco* 
jnefrîques; Dieueftunetrcfîmplc, in- 
divifibîe,immuable. Dieu ne renier- 
me qu'éminemment les corps qu'il a 
créez: mais il renferme dans la iimpU^ 
<i\é de fa fubft^nce infiniment ir fi- 
nie, les idées de toutes chofcs réelle- 
ment, fubftantieliement, divinement. 

YlLOnvcHJroitlfien.xikMr Arnaud 
page 145. (fue cene fHji^juUmmefxmtKt 
^ueje mijfe en Dieu t étendue intelligible 
car cela pourvoit ne rien martjuer qui fuji 
indignUe Dieu^ Qupilfera-t-il croirt 

aux 
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àlVIr. Arnaud, CrtAP. XVI. 
«ux ledcurs, que je{>eiire q*ic T^tea- 
dueiatelligible eft une créauire,afinde 
leur perfaad** W faite , que j'ài crû que 
les créatures a'ctoient pas feulement en 
Dieu éminemment , mais formellement K 
A- quel deATcifl brouiller «infi toutes 
chofes? Nepourrois-jepàs lui dire fur 
cela, * fur tant d'âwfesoifttwlignitez, 
ouméprifcs, une partie de ce qu'il re- 
proche \ Mr.Mallet ? Oh loiHdtoit bieé^ 
d it-i U f M' ^ f^fi ?^ èminemmemt, ôcc. 
Que cette parole ei\ équitable & chari- 
table ! Je l'en remercie. ' Voilà com* 
ment il laut.traiter les amis^U faut excu*. 
fer leurs imptetez» ce i» fouï que de» 
«lèpfifes» Mais pourquoi prouve-t-il 
(î au long j que ce n'efl point éwiinem* 
mtne^miii fimellemtnt , que j'ai crû qut 
retendue intelligible étoit en t>iéu, 
a près avoir parl^ de cette étendu**» com* 
me de quelqueciiofc touc-à-fait indigne 

de Dieu ? C'eft aflùrémeiît , qu'il faut 
préférer l^mour de la vérité à unehoU* 
nêteté perniçicufe à fes amis. Jugeai 
Monfieur, de la conduite de Ma Ar* 
mud. Bxcufez fon efpritjoufoncœur. 
Appeliez cela par le nom qu'il vou» 
plaira. Ma:iB s'il vous a troublé fur mort 
fuiet,raffûrez-vous,& n'abandonnez pà* 

1,4 1» 
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la vérité , quoi qu'il la tourne en ridi- 
cule, & la repréfente conmie un phamô- 
mc, qui ne doit faire peur qu'aux efprits 
.foibles» 

* * . • 

CHAPITRE XVII. 

Rêfonfeau JCF* Chapitre* 

« 

X jOïcï comme débute Mr. Ar- 

V naud dans fon chapitre XV, 
Onuiefit devoir y dit-il , damleChapim 
tre précèdent 9 rien nejl plus inintel^ 
iigible^ fwr^f/tf étendue intelligible in- 
finie , qne cet Afêteur a inventée pournoHf 
donner moyen de voir les cho/èsenDieu; 
s'etantpeiçfuadéjurdefaux principes'^ 
noHs ne ponvons voir autren^ent aucun 
dfii objets qui font hors de notât. tJMais 
ce qui nefi pas moins étrange y efi quil 
^ fi mal rencontre dams ce prétendu 
moyen de voi)t les cbofes en Dieu j quen lai 
accordant tout ce qu'il fuppofe^ il eflim^ 
pojjibleqae cette étendue intelligible în^ 
finie , dans laquelle il prétend que nous 
devons voir toutes chofès , nous fiit un 
Woyçn d'en voir aucune de toutes celles qtse 
90$âs ne connoî trions p as ^ ^ que nous, vou^ . 




-■'r.- .«i^^ij^^^^- 



uy Google 



â Mr. Arnaud, Chap/XVIL zou 
Je commence^ cofîtinuë-t-il, parlw 
mmbm\, car il Us met entre les trois cho'* 
fesque noHS ne voyons quen Dieu y farce 
que nous Us voyon s par lumière y par um 
idée claire, fe voudrois bien Jçavoir^* 
quel efi le nombre^qui étant divifé par 2 8, 
ilrefie yypar i^yil refie p^ i5> H 
refiej. Cefi a dire que je'VouJrlfis bien 
fçavoirknombre de la Période fukennequi* 
a ces 3 .cara^eresy y. du Cycle Solairey 6. du 
Nombre d^Or y &J^de fIndiBion. A\ 
quoi 9 ']e vousfriey me pourvoit [ervir , pour 
connaître ce nombre y rétenduë intell igi-^ 
ble indmc tMieamonamel Adedira^t^on^^ 
q$f€ tous les nombres y font ^. &c. Il prouve' 
en Aiite^ qu'on ne pe^t pas rencontrer* 
ce nombre dans r étendue intelligible i ce 
qui ne lai cft pas fort difficile, comnie* 
^ DUS pouvez juger. Et après s*étre un^ 
peu diverti parle ridicule de cette pen-- 
fée, il revient &dit : iJMais peut-être' 
aujfiyque cette étendue mtelligil' le n cfi que-' 
j^our les corps l &c 



R E p ON se; 

* IT. Sur quoi , JVIr.je vous demander,. 

Vil eft feulement vrai-fejnblable, Que 

Mr. Arnaud ait lû ce qu'il critique, dans- 

lè.deflein de. l'entendfe & d'éclaircir 

I 55 ^ 
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laveiitc^ Je dUlinguc dans Tendroie 
qu il cite , entre connoître par Inmierdy 
& connoiire par femimm ; & je mets les 
nombres entxc les chofes qu'on con- 
noîc pâr lumière , par une idée claire, 
parce que je voi évideinmènt par Uffnty 
& non par lesy?w , les vériiez de TA- 
xithoij&cique. Quel fujet cela peur 4i 
donnei;de croire^ que j'ai cette folle 
pcnHfee^qu on découvre les nombres daii^ 
l'étendtie wtelligihU f ou dans Huléc des 
corps ? N'ai-je pas toujours marqué,que 
refpricne pouvoit conaokre les i^orps 
en eux-mêmes? Et n'eft-ce p^^s toiU 
jours pour cela, que j'ai voulu qtf^oiï 
les viÂ par retendue intflligible qui eil 
leurideei Ai-jedit quelquepart , que 
les nombres n^ctokot pas tnteiligiblcS' 
par eux-mêmes, & qu'il falloit deTc*' 
.tendue incelligîbk f ou quelque auîrf- 
idée, pour les repréfenter à Tefprit I 
Mais d'un autre côté, fi Mr. Arnauil 
n'a pas pû croire , qu'eâeâivement j'ay^ 
avance cette extravagance; par quct • 
principe d'honnêteté ii dei mdrale a*t- il 
pûmeTattribuer'? Eft-il permis de di- 
re d'un homme, quec'eftaniror,lctraÎ7 
ter comme tel, & le faire pafTer pour 
tel dans l'efprit des ûmj^les , pourvu 

qu'on 
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à Mr. AiiNAttDj Chap.XVIL laj 
qu'on dîfe en fuite , que peut-ctre il ne 
Teftpas^ Il faut donc que Mr. Arnaud 
li*éntende nullement ce qu'il critique^ 
oun*âkaucufideileindeme rendre juf-^ 
tice. Vous Je verrez, Mr. encore plus 
clairement pàt rhiftoire qu'il rapporté • 
dans ce même Chapitre» Il étoit dans ia 
gaye humeur : il vouloit fe réjouir a 
mes dépens. Maïs j'apprehendê quUt 
ne devienne à fon tour k fujQt de la rail* 
krie. 

» ^ 

IlLV» exceller Peintre^ dit-iJ , qui 
^oit autrefoisbienitndàé y é'qHiétoiir 
aujfk bai^Ue un fculpture ^ jfiVMit un ^ 
grand amour pa-nr St. jiHgnfiin , que- 
s^^ntretenant un jonr avec ê^n d§ fesa^^ 
mis , il lui tifnoigna qu^une des cho/is 
qHilfouhakurûùfilus ardemment $ Jl'^ 
roit de fçavoir dit vrai , Jï cela fe poù^ 
voit > comment étoit fait ce grand Saintm. 
Car vous fçavezj j iHidit-Tl r que no;is: 
autres PeiMres dejirons pajjiomumMnt: 
d^avoirles vifages aps natpirel des fer^ 
fonnes éjffie nons aimons. Cet ami i r ^ac<- 
va^ comfne lui , cette c:^iriojiiCjort lo^i^t'^ 
bh } & il Isii promit de ckcrcLer qficl^ 
que majcn de le contenter fur cela* Et 
J'ôit que tèfuli pour fe divertir , ou quiL 
eufteu quelque autre de^ein^il fit ap^ 
fj^rtev ie lendemain chez» U Peintre 

. I (S graai 
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grand bloc de marbre-^ une gro^e majffi 
de fort belle cire , une toile pourfein^ 
dre; (car pour nn^e palette, chargée de 
eouletirs ^ de pinceaux y il s attendit 
bienqu Uy enjroHveroit.)^ Le Peintre 
iitonné lui demande , à quel dejfein. il 
a fait apporter tout cela chez, lui. G'efi^ 
luidit^il, pour vous contenter dans te 
dejir que vous avez, de fçavoir comment 
étoit fait Saint uiaguflini car je voue 
donne par làrle moyen de le fçavoir. Et 
comment cela^repartit le Peintre? Cefl-^ 
iui dit fon ami , que le véritable vifa^^ 
ge de ce Saint efl certainement dans ce 
Hoc de marbre y aujji bien que dans ce 
morceau de cire : vovis ndvezj feule^- 
ment qu'à en oter le fuperjiuy ce qui rej^- 
tera vom donnera une tète de St.^u- 
gufiin tout -^a^f ait au^ naturel H 
'VOUS fera aujjibien^aijé^de la mettre fur 
votre toile j en y appliquant les couleurs 
qu'Jl faut. P^ous vom mocquez. de 
mai 9 dit le Peintre^ car je demeure d'ac'- 
cord,que le vrai vifage de St.^ngujîin 
efidansce bloc de marbre & dans ce:, 
morceau de cire i mais il ny ejl pas d'ur- 
ne autre manieresque cent mille autres^ 
Comment voulez^-votts donc ^qu en taiU 
lAnt ce marbre pour en faire le vifage - 
d)Hnhomme y ^ travaillant fur cette 
€àrje, dans ce même dejfein , . le vifage quât 

£ aurai. 
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'^"àMr. Arnaud,Chap.XVIT. zof 

du ce Saint , que quelqu'un de ces cent milm 
k j qm fint aujfi bien que lui dans ce mar^^ 
hre dans cette cirâi t^Mais qHéUtd 
gar haz^rdje le rencontr crois j ce quieji 
0n cas me^Nàemênt imfoffibk , je f^en fi* 
tois pas plus avance ; cav ne fiachant 
fûint comment était fait Samt Auguftin , il 
firoit impolj^lê que je ffûjfe^fi j!a0roi^ 
bien rencontré , ou non. Et il en efi de 
même du vi fige que tteus voudriez» que je 
wijfe fur utf étoile. Le ruojen que vous 
eue donnez. 9 fe^^ fiavm adw 
m^t étoit^^it^.^^ donc 
mut^àfait^,^ant car c^ejiunjf^yeriqui 
fitppofi' que )è»k finiy^ ^^ ne me 
peutifiirf&ir de rien > (ije ne le fiai, 
i. - llfinéhk que'fami f^euji rienare^ 
pkqumàenda.^ Mais comme ce Peintre 
cfifirt curieux 3 iîlM demanda s il nmeit 
peiutlelitJ^dieh Recherche de la ve^ W 
te. JlUvoitj il r alla quérir ^ le^ifi 
entreksrnmm definamii .^jUayamou^ 
Sdert k la i.,Qbje£l^,coprrece quiaétédit 
dans l'Eclà^emé^fiif^mtme 
kâé^^repfifeMdtfiwers en ces ^^^«^f^i^p"^ 
f^Bous étonnez, de l'invention que je0mt*^ 
%si donnée po^ mus "faire avoir le vtfi^ 
ge de St. Augufiin au naturel: je n'ai fait, 

7 1 7 
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en ce la y que ce (ju' a fait lAHtèur ^eceli^ 
vre pour noHs faire avoir la conmiffance 
4les chofes matérielles , qtiil prétend qw 
mus r^e pouvons connottre par elles-mêmes^ 
fnais jenlement en Dieu : ^ la waniert, 
tlont il dit me nous les connoiffoyis en 
Dieuj efiparle moyen d'une et end h s in*» 
uV\\g\h\^\h^mQ que Dienrenferme. Ot ^ 
je ne voi point ^ que le moyen qu'il me don^ 
ne pour voir dans cette étend hs une figure 
que faurois feulement ouï nommer ^ ^ 
que je ne connoitrois pû!nt , fait d^ffete^t 
de celui que je vous avois prçpofé 5 potfP 
njotis faire avoir le "vifage de Satnt Ah^ 
gyfiinaunatureL Ildit^que comme moH 
ejprh peut appercevoir une partie de cette- 
éienduj intelligible que Dix'u re^i ferme , il 
fCHt apperctvoir en D.ru toutes Us figure s , 
parce que toute étend.ue inti^llt^ible finie 
t(l nè effniremrnt une figure intelligi^ 
hle. Cefi auffi i e que je vams a i dit , qu'il 
f$j a point de Z'ifàge d'hom/r^e qsicf^ .ne 
ftiijjeirohvcr dans ce blcc de marh'e^ en 
le taiiLint comme il le faut, tj^faii 
il efi moins neceffaire de conmiire cette 
figure^ ( que fat fuppofe que je ne cof^^ 
noijfoif pAs) pour prendre une partie de 
eette ctendué intelligible y ^ la borner par 
moficfpritj Cixmme il faut quelle le Joit ^ 

afu 
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àMr. Arnaud, ChaP. XVIL Î07 
afin que cette figure en [oit k terme ; e^ne 
vous avez, cru^ avec raifon^ jutl étoit ne^ 
cejjaire de connaître le vrai ^vifage de Saint 
AngitfUny pour le faire appercevoir dans 
ce marbre dans cette are , ou il neft pas 
moins caché , c^ue chaque figure dans cette 
étendue intelligible^ En quoi efi^ce donc 
que Jon in vent ion vaut wi eux que lamien^ 
ne y que je ne doute point quen votre amt 
'VOUS 7J ayez, traitée de ridicule quoique 
VOH6 nayez. pas voulu uferdecemot? 

Il fait aujfi entendre , que mon efprit peut 
njoir dans cette éttndue intelligible , tout 
corps fnfible que je ne convottroispas , 
que faurois ùefcin de connohre , en atta^ ^ 
c'oanî la couleur^ ou f^uelcjue autre qualité 
fcnfible aune partie de cette étendue intel^ 
ligikle. 

Mais il faudrait pour cela que je connu f-- 
fe ce corps Jenfible^ afin d'appliquer à une 
partie de L'étendue une couleur convenable: 
car fi j'appliquais une couleur rouge àcetfê 
partie de N tendue y ce ne feri^^as It 
wojen d'y voir un objet fenfîi le cjui nepour^ 
roit être que vert. Ceft donc la même chc^ 
fe que ce que je vousdifois^ que vous na^ 
viez,qu a appliquer fur votre toile les coU'^ 
leurs neceJJ dires pour y fermer le vi fige de 
St. ^ugufiny & qu'il ne tiendrait quh 
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*^ùu4 i^M'Mvair par là un portrait pàf*"^ 
pUtement reffemhlani:. Çar vohs ave:^ 
um raifon me- dire , qn^il fandrmt 
fonr cela que "uopu fç^Jfiez, a^mment 
itoit le vifdge de St. Angaftin , qne 
votre peine itoit de ne le pas fga^ 
tipir. 

Enfin y comme il n'a pâ ignorer qu^c 
les lignes courbes y d^bh dépend la con^ 
^oijjance des figures Oirvilignes ^ ne Je 
peuvent ordinairement hien concevoir ^ 
qnen confiderant le mouvement par le-- 
quel oh les décrit] i? a voulu que t^on^ 
pufi aujfi appercevoir le mouvement 
dans fon étenduë intelligible infinie , 
• parce que t^on ne peut concevoir^ qu'une 
figure d^étendm intelligible puijfe tour^ 
nerfur Jon centre 9- ous approcher fiic^ 
ce fjîvtment d^ une autre. Mais camme 
chaque figure 9 ou chaque ligne courbe 
fetrace dffferemmmtj & qtfamrt efi h 
mouvement par lequel Je trace une Hj-^ 
fprhâle^ ^ autre uluipar lequel fit' 
irac^l^e Eilypjfi ; pomment pourr^i-^je 
voir dans cette étendue intelligible im^ 
mobile y le mouvement particulier qui 
fflnécejfaire pour trouver une Elljpfe 
ni co7nment elle Je trace i N'efi-ce donc 
pas fuppofer^ que je co?tnois par ailleurs^ 
que par cette étendue mteUi^tble, ce que 
Mon.voudroit que je ne pujje J^^ avoir- 

que. 
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à Mr. Arnaud, Chap.XVII. 209 

q'nepar •cette étendue intelligible ? Pre-» 
Madone votre partie au ne vous mac* 
^uez^paint de mon invention^ ou ne fai^ 
têspoê plus d'état de celle de ctt JLu^ 
teur y d'ailleurs fi habile , cjue de la 
mienne. La canverfatian finit de la 
forte y (fr le Peintre ne fut pas fâché 
qu^an lui eufl ouvert les yeux fur cet en^ 
3ro/> de la Recherche de la vente, qpiil 
avait lu autrefois aveq refpe^y^^ <juiL 
avoit ofe approfondir y le croyant trop 
mjfierieux trop haut pour lui^ 

' E P O N S E . 

IV. Vailà;Mr* lapârabolede Mon^ 
fîeur Arnaud, àTapplication qu'il en 
fait. Je reçois cette hiftoire : mais 
voyons il Ton application eft heureufe» 
Je n'examine pas, s'il fied bien à la gra- 
vité d'un vieux £>oâear , d'habiller en 
ridicule ceux qu'il appelle fes amis. Je 
Veux croire que le Peintre de la fïble 
étoit auiTi Sculpteur,puis qu'on lui don- 
ne un bloc de marbre pour y tailler une 
téte : cela ne me regarde pas. Que 
Arnaud n'ait pas toujours l'efprit 
jufte, ni les paiTions réglées , cela4)e )ui^ 
tifîe pas mes fentimens» Mais comme 

ce 
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ce fot Peintre , c^eft moi même ; & Pa^ 
mi du Peintre y Mr» Arnaud; qu'il ixœ 
foit permistïe parler par ma bouche , & 
non par celle d^ua ami piquée qui œe 
fait à tous momens dire des extravagan- 
ces pourcontenter ion chagrin. 

V, Je répons donc en la perfonne du 
Peintre, & je dis à moti ami. Ne voiïS 
mocquc:zp«iS, Monfieur: vousji'enten- 
. dcz pas le fcntimcnt de l'Auteur iiC la 
Rechercht de la vérité • ou vous ne lui 
rendez pas juftice* Lifez rendroit 
même que vous citez , & vous ver* 
rez que* h queftion n*cft pas de /W- 
gincy mais de h nature des idées des 
^hofes/ mÂteriellfSd . L'Auteur n'éxa* 
mine pas là^ CQmmciK.refprit a le pou-^ 
voirdeconnoftre les corps dansTéten^ 
due inte lligible : mais il prouve , que 
retendue inrtlligiblc peut repréfentet 
Jc5 corps. Car pour me fervir de vôtre 
com paraifon , de même qu'on peut fai-* 
reunetcte, , ou quelque hgure que c« 
foit, d'un b!oc de marbre; on peut voir 
toutes (brtes de corps ou de figures dans 
letendije intelligible. Cette applka^ 
tioneft jufte, & éclaircit ce quô vous 
voulez obfcurcir. . " 

» 

. VI. L'Auteiu* de U Recherche de U 
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àMr* Arnaud, Chap. X VIL m 
mérité f rétend j que Dieu voit les corps 
par les Ueesqu il en a 9 lesquelles idées 
font Teflence de Dieu même, félonie 
lentfifientordmairct emant qu'elle eft 
participée par fa créature corporelle. Il 
prétend que Tétetidae intelligible , idée 
ce tous les corps , ne fe trouve qu'en 
Dieu, parce qu'on ne peut pas dire,qufc 
rîdéeque lame a des corps, foicrame 
même entant qu'elle eft participée par 
ksc-ofps» Cari'ameeA: un être parti* 
culicr qui participe à l'Etre univcrfcl, 
mais duquel nul être ne participe. Ain* 
£ , Tame ne voit point dans Tes propre^ 
iTiodalitcz les ouvrages de Dieu, mais 
dans ridée même <nns laquelle Dieu 
.les voir, c'eft à dire dans la Raifon uni* 
vcrfcllequi renferme ces idées* 

VII. Le même Auteur prétendent 
core , que c'eft- pnr la couleur que reten- 
due intelligible devient fenfible, &eil 
dcttrmince àfaire voirunvifage, & tel 
rif^^c. LiftîK* feulement l'endroit 
iDéme que vous cites:. Ainfi, comme 
dans la Recherche Je la vérité il aditefl. 
plus de cent endroits, qu^îl ne dépecu 
doit pas de nosvolontez, mais desloix 
del^uniDnderame&dutfOTps, de voir 

des couleurs % ou d'ctre fhppé 4€ quel* 
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quefewîmentquece puiffe être,, vow 
ne lui rendez pas juftice , en me deman* 
dant à moi, que je reprcfente par mes 
couleurs uoi vifage que je a'ai jamais 
' vu* Vous n'êtes pas non plus fort 
équitable , lors que vous m oiFrez- ce 
i>Joc de marbre pour en faire la tête de 
St. Auguftin, qui eft une figure dont 
on Qe peut avoir de coonoiiTance que 
parfesfens: & vous ne trouverez riea 
da ns tout le livre iie la Recherche de la ve^ 
r/rr>qui donne le moindre fujetà vôtre, 
raillerie» £nunmot, voulez^vous qiie 
je vous le dife en ami \ Vous raillez fi 
tnal à propos , que vous vous rendez ri« 
dicule. ^ 

• Vlir. Ne vous fâchez pas. Je vous 
prie: mais plucôt>Mn prenez garde^que 
vous vous trompez encore, de croire 
que pour concevoir quel eft le mouve* 
ment propre à tracer une ligne courbe , 
il faut déjà le connoître» Car il n*en eft 
pas deméme des veritez necefTaires que 
des faits , & des fciençes q ue des hiftoi- 
res« Il faudroit* avoir vûle vifage die 
St. Auguftin, pour fça voir comment 
tl étoit hïu Mois pour former des 
lignes géométriques , & en découvrir 
les proprietez> il ne faut que confulter 

leten- 
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àMr. Aiinaut),Chap. XVIT. iij 
l'étendue intelligible, & contempler 
Jes rapports éxaéls qui font entre les 
grandeurs. 'Si, par exemple, une ligne 
droite & un point étant donnez immo- 
biles fur un plan, je veux m'imagincr 
qu'un autre point quelconque fe meu- 
ve fur ce plan , en confervant toujours 
le même r:3pport de diftance à ce point 
&àcettclignc immobiles; alors j'aurai 
les trois lignes Parabole, Hyperbole 
&Ellypre , fans que j 'en aye jamais ouï 
parler. La Parabole, fî le point mo- 
bile cfl: pris d'une diftance égale, en- 
tre la ligne & le pointimmobile : THy- 
>erbole, s'il eft pris plus proche delà 
jgnequedu point: & rElIypfe,s'il eft 
pris plus proche du point que de la 
ligne. C'eft ainfi qu' en examinant 
d'abord les rapports les plus fimples 
dans retendue intelligible , on vient 
peu à peu à découvrir les veritez les plus 
compofécsdela Géométrie, & même 
de la Phyfique, pourvu qu'on y joignô 
Icsfaits, àcaufede l'obfcurité qui naît - 
dclacombinaifoîides rapports. C'eft 
ainfi à Tégard des nombres, qu'on ap- 
prend peu à peu à faire les opérations 
neceffaires pour en découvrir les rap- 
ports j & qu'en multipliant 15 par 19,^ 

&leur 
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& kux produit ^ar 28 >. on a ce qu'il a 
plu m» hommes d'appeller I0 Périâdt 
fhUenm^ qui a les u(agçs qu aufçait dans 
Ja Chronologie. 

1X% Aipfi nos d£{irs>nos volooteEtnd^ 
tre attention à la contemplation des 
«ol^brcs & de retendue ». font les caufi^ 
ma^nmljes qui produifent la lumière 
dansVerprih C'eft, comme ditfbrt biea 
V Auteur dala^ Recherchi ^ la vérité y la 
prière naturelle par laquelle on mérite 
dette éclairé de la lumière de la verké« 
Et vous prenez aullcment fa .penfée > 
lors que vous dites 9 . qu'il eft inutile d» 
Vouloirpenfer àune Ellypfe pour ladc-i 
Couvrir dans 1 étendue intelligible, fi on 
ne la connoit deja. Car il eft évident 9 
qu'ayant Tidce de rétenduê,il nje déf 





1 




1*1 



ea confiderer les rapports.Mais il faut 
toûjours^ commencer par les plus fim« 
ple^eionla méthode que l'Auteur mé«» 
medonnedans fon VI. Livre de laJS^^ 
ikerckâ de U vérité m \ 

Voilà x:e que pourvoit. répoudUI uq 
tôaimeque Mn . Arnaud ne feroîtpas 
fûttement parler* Maisil faut que je 
n*aye pas de fens commun à quelque 
prix que ce £oit. JExuninei^ j e vous prie» 
iw V le 
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à Mr. Arnaud 9 Cha». XVII. 215 

k refte de ce Chapitre XY. de Mr. Ar** 
mudj & premz garck è cecû 

X. Je n'ai dit nulie part, quej'étois 
TAuteur des idées particulières qui fe 
forment de i'éeenduii intelligible; mais 
feulement > que je pouvois defirer de 
connoître diiftioâemeiit ce <|ue je ne 
fç3ique canfurémcnt : que je pouvois 
defirer^pour ainfî dire,dc voir de prés ce 
que je ne voi que de loin; & que le mou* . 
vcment par lequel rcfprit s'approche des 
hiécs particuHeres^ou plutôt,que la cm^ 
fM^cafionuelU de hpréJencedesùléeSyCQÙ' 
Vip^etitioe. Le fentiment intérieur 
quV^^ a de foi-même prouve cette veri».^jy^^ 
té: & il eft facile de reconnoître, S^^^l^Ç^ 
c'eftiàleprinetpedek liberté. 17. -* 

XI. Or ce fentiment eft bien différent 
de celui iie Mr. ArnHid90ttde(:«uxqui 
penfentjqueTcfprit a h faculté de for- 
mer fes idées : & le raifonncment que jer 
fais contre fou iemimem^sie touclie nul« 
lament le mien^ Il fuffit de connoîtrc 
cjtjnfuferoetit quelque chofe , pour défi* 
rer & mériter par le travail de ratten"- 
tion, de la coimoitre clairemeM^eo coBh 
iï^ueucedesloixciui uai0<m l'efprk ai*. 
veclaRaifon- Mais il ne fuffit pas 
d^nw ilM Héc confufe qu générale >^ 

* 
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pour eiï pouvoir former une diftinde 
ou particulive : car on nepeat mieux 
faire que fon exemplaire. Cela eft vifi- 
ble. Cependant Mr. Arnaud croit bien 
repondre, lors qu'il me rend les objec^ 
tions qucje lui[ais,ouà ceux qui veu- 
lent que Taroe ait le pouvoir de fe for-* 
mer les idées des chofes : & il eft fi con- 
tent delui-même à cet égard , qu'il con« 
dut fon Chapitre en ces termes» ferai 
fort furpris , LMr.fi on me peut montrer , 
que ce quil dit efi concluant contre ceux 
quilcor/tbatyé^que ce qneje dis a fon ewn^ 
fie 9 ne Je fm fas encore fins contre 
mcine^ 

CHAPITRE XVIII. 
Rèponfe au Chapitre XFI. 

V 

t -T^ yTOnfieur Arnaud commence^ 
IVlainfi fon Chapitre XVI. ^ 
uiprês avoir fait voir dans le Cha^ 
pitre XIK. que cette étendiie intelligi-* 
oie infinie efi tout^k-fait inintelligible > 
& ^efi qu^ un amas de contradiflions\ & 
après avoir montré dans le XV. que 
quand on la fuppoferoit telle qti il veut 
qu'elle fon , il fendit impoffible éjuoè 

nQtre 
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àMr. ARNAur),CHAP.XVITT. 217 
nirre e/prir y pufi trouver Us idcis dei. 
chojisqn^il ne canohroit fos^ & qnU 
âur^it befiin de cmmttre : ilnemf 
refie pins pour nn entier renverfemtHt 
de cette nouvelle Philofophîe de» 
idées ) qu ii monner ^qne qnand ce quUL 
fait faire à nêtre eJprit^paMV Ini faire 
trouver fis idées dans cette éltnà\ic in* 
teliigible infinie^ ponfroit lui fervir k 
les j troHver y ( ce qni ne peut être^ 
comme nous venons de le voir) on n^en 
devrait pas moins rejetter comme des 
thimereSytoHt ce qn^ildit fur cela, par cc'^ 
^n'il eji mânifeflement contraire à ce que 
noHs fç avons certainement fe pajfer dans 
notre efpritj qui efi la plus certaine des 
expériences , aux loix générales que 
Dieu s' efi prefcrit a lut-méme^pour nom 
donner la connoijfance de fes ouvrages. 

Voilà f jVJoûiieur , dequoirurpren« 
drelcs fîmples. Ceftile & ces manie^ 
res faifoient autrefois des conqueftes f 
mais préfcntement on s'en défiç, les 
Philoiophcs fur tout. Et peut-être que 
les autres n'oferont parler de Métapliy- 
fîque, de peur qu'on fe mocque d'eux. 

IL Apres cinq ou iix p^ges de dit- 
cours aflcz inutiles à la qucftion, Mon- 
teur Arnaud fuppoiè une veritis dont 
i^coaviens» qui cil que du marbre pa-» 

K roît 



roit Wahc où noir, à. caufe. dfr la difFe^ 
fehce de J'arrans^emenc des parties do 
leur furfac« î- Dieu ayant )ugc à pro- 
pos de nous donner moyen de difcerncr 
hs objets parles fenlàtioûi de difterenr 

tes couleurs; " ^ • 

' XMaisy continul-t-i! , ce degem de. 
J)kureroit renverfe , fi foui prétexte que 
nul de ces marbn s n'tfi proprement ni 
blanc , ni noir , ni jafpé ; wais que ces 
çmléurs ne font ^ue des mo^lifcattons de 
mon ame , je. potivois attacher cbacme de 
ces€Ouleurs. duijaelje'Vfiudrois : c^r alors, 
bien loinque ces conleurs me fervifnta les 
difimuer , elles ne me ferviroient qti^a les_ 
confondre. Ceji pourquoi Dieu na pas 
vofilucjue cela dépendit de ma liberté» & 
j' en fnis convaincu p^l'esip^rime, 

: ..• R,^E p.p >N' S . ■ • 

• III.Mais queleft cetimpertinenr,qui 
croit qu'il dépend defnlibertê de voir 
la neige blanche ou vertet C'cit mo!, 
Monfieur , félon ce que vous alUz lire. 
Jlfautdoficifue rAnthetir delaReoher- 
1 66. che de la vérité ait renoncé à tout cejfd 
fçait le mieux , lors dans la necep e de 
défendre a ejuelque prix que ce Joitfa 
nouvelle Fhilofophie des idées , i l 
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àMr. Arnaud, Chap.XVIII. aip 

S*ESTTROtyVE'REDUIT A AT- 
TRIBUERA NOTRE AME C £ Ti 
T^E PUISSANCE IMAGINAIRE 

d'attacher la SENSATIOî^ 

du vertidu roHge^ du blcHy oh de quelqtiau^ 
trecofiieur ^ne ce foit^ à Hnt fartie etueicon» 
^ue de N tendue intelligible f ^uU ne. peut 
pas feulement feindre avoir çaufé ^uel^ù<i 
mouvement dans f organe denotre vàe\ ' 

REPONSE- 

• ; 

. Penfez-vous , Monfieur, qu'il fbit 
vrai-ferablable, que Mr. Arnaud akpû 
s'imaginer, que j*eufle le fentinient 
qu*il m'attribue / Je vtux que j'aye dir, 
que lors que je voi delà neige, l'ame y 
attache la^enfarion de blancheur , com« 
me elle attache la douleur d'une piqûre 
au doigt piqué. Mais cela peut-il feir« 
croire, quej'aye peuleque ce fuftp^r 
le choix Cy" riifige de ma liberté \ CT ^^e 
fat été réduit à attribuer a notre ame unv 
• ptiijfaîjce imaginaire d'attacher ks fenfi'^ 
à ce qu'elle apperçoit/ 
Mais fuppofé que Mr. Arnaud n'ait 
pas crû cela de moi , les honnêtes gens 
peuvent-ils être contents de lui ^ lors 
qu'ils font reflexion, qu'il attribue à Ton 

K % ami 



JIO R E P O K s E 

ami la plus ridicule & la plus fottepen- 
fée qui puifle entrer dans refprit d'un 
Iwruroe ? Mais vous allez voir , IVlon- 
. iîeur > encore une faute plus difficile à 
couvrir* 

IV. C'eft le fécond Edairciflement 
de la Recherche de la writé , qui en eft le 
fondement. Ileftneceflaire que vous 
le lifiez. Mr. Arnaud Ta transcrit par 
. parties trois fois dans ce Chapitre 9 & en 
a toujours retranché ce qui décidoit la 
queftion. Le voicij Monfieur, tout en- 
tier. 

Hech. i£ 5> Ilnefantpass^imaginer^quelavo- 
U^miïé „lonte commande à lentendement 
x.BclMf'- d'une autre manière que par Tes delirs 
7ur7/i *5 fes mouvemcns : car la volonté na 
cLp/^4r>poin^t^*^utreaâ:ion* Et il ne faut pas 
I. iiv. cmîre non plus, que Tcntendement 
^obeïife àla volonté, en produifant en 
t> lui'-même les idées des chofes que 
Tame defire :. car l'entendement n a- 
,,git point : il ne fait que recevoir la 
3, lumietc ou les idées de ces chofes, par • 
,> r union neceifaire qu'il a avec celui 
„ qui renferme tousies êtres d'une ma- 
^, niere intelligible , ainii que Ton a ex- 
,,pliquédanslc IIL Livre. 
r^^T ^9 Voici donc tout le myftere, 

L'hom- 



. àlVIr.ARNAUDjCHAP.XVIIT. izT 
)f L'homme participe à la fouveraine /"^^iwV-^ 
^Raifon, & lavericefe découvrcàlui, ^^^'^^"^ 
„ à proportion qu'il s'applique à elle, & ' 
„ qu'il la prie* Or le defirde Tame z. Partie 
yjdl une prière naturelle qui eft toû« s-i'^. 
^ jours exaucée :^ carc'eft une loi natu<^ 

relie, que les idées foient d'autant 
»iplm préfentes àJ'efpritjque la volonté 

les defire avec plus d'ardeur* Ainfi , 
jVpourvû que là capacité qup nous avons 
;,depenrer, ou nôtre enténderaenr,ne 
,,roit point rempli des fentimens con- 

fus que nous recevons à Toccaiion de 

ce qui fe pafle dans nôtre corps, nous. 
,y liè^oubaittotis jamaisde penfer à queK 
^^ue objet , que Hdée 4c cet objet ne 
jr nousfoit auffi-tôt préfente: & com> 
«I me Texperiencemême nousrapprend9 

cette id Je eft d'autant plus préfente & 
jyâpiâs c]aîre,qué nôtre deiir eft plus fort; 
jy ôc que les fentimens confus que nous 
,^ recevons par le corp font plus foiblc* 

& moins renfibles,comtne je l'ai déjà 
^ dit dans la remarque précédente. 

V Ainfi, quand j'ai dit que la volons 
i^té commande à l'entendement de 
jy lai préfentcr quelque objet particu>> 
^ licr, j'ai prétendu feulement dire, 
^ que Tame qui veut confîdcrcr avec 
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2»ii .Réponse' 
atteiitîon cet objet , s»cn approche par 

^jfondefiri parce que ce defirencon- 

^jfequcnce des volontcz efficaces de 

^, Dieu^ qui font lt$ loïx inviolables de 
^ la Nature , cil la caufe de la prcfence 

^ & de laxlarté de Tidee qui repréfente 
cet objet* .. 

• V. Voici maintenant la critique de 

Mr« Arnaud. 

. <^faisce(jH^atrouvécet Antenr i four 
4ccùrJer daârine fur fie.pomt des idées 
avec fou antre do^rine, que Dieu agit cow^. 
me caufe miverfelle , dont les ^olmtez^ 
gmeraUs doives êire déterminées 4 cha^ 
^ue effet far Us caufes quil apfelle occa^ 
Jiosmjles, ejl encore ffsfs^eontKmrûk^eoefem, 
ri^nce. Car la caufe oçç^fomellèy quila 
CTH déterminer Dieu k nom dmmer eba^fise 
idéem particulier y efik defir que nasts jets 
arvons. Cefi ce qtitl en feigne dans le z« 
)^claircsffeme9$t fur h iJChaf. dt^ i . Livre. 
. ^11 nefaut|)»s,^//-//, s'imaginer, que la 
l, vohnté commande à rentêndemctit 
d'une autre manière que par fesdeilrs 
yy &fes mouvemens : car la volonté n'a 
»,.point d'autre aâipn. Ëtil ne faut 
pas croire non plus, que Tentendc- 
ment obeïiT^ à là y6k>mé| en pro-« 

^ duifant en lui-mêm« ks ideçs des cho- 
• ...» » ^ 

les 
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àMr.ARNAUD,'CHAP* XVIII. ZZ J 

95.fes que Tame ddîre s car reftteod^ 

ment n'agit point: il ne fait que rece- 
^îroir h i»nieTfi%. ou les icfêes .dè ces 
'ji choffis.pâr l'union înecefiaine qa'il ^ 
j,avex: celui qui /.enferme tous les êtres 
<^5^'tHie-imnîè^e iofcdligiUc^diniî q u'on 
^ Ta expliqué dans le lU. Livre. Voi- 
^99?€Î^^ncvtdut ie myftere. L'ixmm^ 
Uif^mci pe à la kiiuœrainà Raifon^w 

vérité Te découvre à lui , à proportion 
'i9 qii'xU'jippliqueià^Ue , fie qiril/ 4a prie. 
«j^^Orledeûr de l'ameeft une prière na- 

turiile qui" eft toûjonnrs ' tnulcéei : car 
j^ c'eït une loi naturelle ^ que les. idées 
f,Toi6nt d'autant piuii préfejites à r^ft- 

;-,,plus d'arxleur.Lo r ; u CvL - . • . 
. t ^> * <Jeia ferùir hau ^ ^1 étéit^w^ Mais 
. expérience ji eft ji contraire , ^jt^e je ne puis 
^emtppendrey cmnmmi^ m fi hahdràe d'-aw 
^ ^Mer-M miles tbofcs ^ i fam s\èir£ aupa^ 
'gavant confidté fbumême. Si 07% l'wvoif 
^ fuk^' ènn^dmm pas mâmsimà^ recàtnbi^ 
' tre , qu il y a bien des objets qui nom dépUi-^ 
■^fcn^i ér fM> ftws vmdrimp bien ne pas 
/voir y dofàt les idées ne laijfmt pas d*ê*re 
-foftprèfentes à nkre effrita er mus 
^^^fim§r4m^nvtef€ine des repréfensatims f4>^ 
çheujes y ^ qife^néusfpuhattt^ions fort de ne 
: f JC 4. poini* 
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214 R E P O N s B 

foint vtHTj kien ioin Je-, Us d^nar^ 
K E P O N S JL. 
Vf • Voos voyez, Moœfieur, de quel 
ton park ivlr« Araaud > af»:ésm'avoir 
impofe à fon ordinaire,un fenriment ex-^ 
travagaQC & ridicule. Jemyms Cêm^ 
prendre y dit-il, commtnt onjeha^j^rdc 
d^avimcer de^elkscbofis > fimss'étreoMm 
faravmt€Q9ifiêUéfoi^mimSè. Mais je puis 
- encore moins comprendre, commen^^ 

Mr. Aroaudie ibtfZrioWf de m^impofer 
un fenciment que je n ai pas, que >e 
rejette dans Tendroit même qu'il cite , 
par ces paroles qui fuiveat immédiate* 
-ment celles qu'il rapporte. Ainfi, 
;^»F04iJivy Qk-u £.ia.Gapackéquenou$ 

avons de penfer, ou .notre entende^» 
^ ment » ne foit point rempli par des 
»> SENTI MENS CONFUS que uous rccc- 

vons à Toccafion decequi fepaflèdans 

nôtre .corps , nous ne iouhaittoos ja* 
,,mais de penfcrà quelque objet, que 

rid^de cet objet ne nous ibit auili* 
,jitôc préfente: & comme lexperience 
y, même nous Fapprend , cette idée eft 
»i d'autant plus préfente &plus claire» 

que nôtre defir eft pl us fort, & que les 

fySBNTIMENS C O K F U S .qiie UOUS 

recevons par le corps» font piu^foiblcs 
1 * 
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â Mr. A«.NAiïDi CttÀP. XVin. ïïf 
l^8t moins fenfiblcs , comme je Tdi de ja 
,9 dit dans la remarque précédente. Si 
Mr. Arnaud n'entendoit pas cèci,il pou-^ 
Voit lire là remarque précédente Jl pou^ 
voit s^éclaircir de mon fentiment ert 

cent endroits de la Recherche de là vn'Hét 
où jetais voir que le corps trouble TeA^ 
prir,&quelesmouvemens desefprits& 
du (ang 5 font des caufes occafionnelles;^ 
en cofiiequence des loix de l'union de 
l^àme & du corps^ plus fortes & plus tSk^ 
caces à caufe du peché^ que celles de l'u-*' 
nion derefprftaveclarai/bn univerfelle** 

VII. Mais admirez faconduite* Il ar. 
ti'ouvé un paflage dans lequel je dis^^que 
^y dansl^étatoiinousfommes, les idées^ 

des chofes ne fe pré fentent point à nôn- 
tre efprir toutes les fois que nous lè 
„ voulons. Que penfez-vous qu'il cûi 
concluë^Que je me cotitredis»*Mn que. 
cela renverfe m^maxime : c'eftlenomi 
qu'il donne à la fotte erreurqu'il m'attri-» 
bue, en retranchant ce qui fait voir qu^il^ 
m'inipofe. Lifez, Monfieur , laconclu-fc»- 
fiondë fouChapitre. La voici;- 

ye viens de trouver un fajfage de nôtres 
ami % ^ne jenevoipas comment il f ourra^ 
scccrder avec <ete maxime des Eclair^' 
ei^emensi Nousnefouhaittonsj^mais» 

IC 5$ dà: 



3p de penfer à quelque objet , que Tidec; 
i,Je cet o'bjçtue npus foit aufli-tôt prc- 
fente. Carp nejçai (i L\n pHi fermer 
une propofîtionflusdireâewent contraire à, 
aelie^ày^M celk^ct du Chapitre IX. de. 
la II. FartJu ^.Liv. 5>llcfl aBfoIumcnt 
^^au^dansretdtoiinousrojoiiDes > que 
»iplesid4cs des/diofes foicnt prcTentes- 
5> à notre erprlt, toutes les fois que nous^ 
^ les voulons cpnfiderer» 

\ E P O N S E.. 

Vni. Prenez garde encore un coup r. 
que Mr. Arnaud tire cette qu'il 
in attribue , dç cette propoiition. Piuwr* 
(^Hc la capacité que nom avons cU pen^ 
ftnry m notre mtemment ^ ne foit poinli 
U/npli des fintiwens copfus qne nous re^c--: 
wons à L'occafioB de ce efm Jepajjeda mnoi- 

T ô N s jamais de pe?if€r à quelque objets 
qHel4déedecet^ol^jeP ne nous Jm auj/i^tà 
fjréftfite.. Prenez garde, que non^feulç- 
inentici^ n^ais i^ans la page qai préce<^ 
de il rapporte Je coaicjienfiemeypt ^ 
4à£n'de cet ^endroit , en retKdnchanc 
Jemilieuj quilui aurait ôte le droit de 
m'attribuer cette maxime:: & que d'à- 

..hordj^ en rap^cxrtaac eoisoris ce mâme. 

fialTage,, 



à Mr. Arnaud, GÔap XVIII. 12^7 
paflage, ilf s'cîft ajrrcté t6«t court à ce 
<|ui ctoit eiT^âUelv pdur eiKcndrc nu 
penrée. Que peut-on juger d'un Cri*. 
tiquCf quiiâlrliiîfi trois ioi» en .diverfes^ 
jDaaigRÇs.dans un même eudroic, un 
paflagedcroa Auteat^ .afiQjdoiuirhio-- 
pofer un fentiment ridicule ? Unfen- 
timetif y'disrje, que Ton rejette dans le 
même pallage , & peut-être cent fois' 
dans tout rOuvragc de la Recherche (k 
la uiritél 

* IX. Ènfin , Monfieur>> quand j'aii- 
i«dis oublié tic imeitre cette càhditton : 
i^QHr'vûzqus la cafociti qii^ mus .avom^ 
de jjcnfer m [oit point rewflied^c. dans 
l'endroit où je laLmifet un Critique 
équitabk jn*auroit-il attribué, cet^* 
maxime ,vque ]t\ comiNm^*. ea* cent en«>- 
éxoits dc.U R&àiarcbedi^iavmiéi. hhis- 
déplus, ati lieu de conclurre que je me 
contredis par deux paflagesqui^ ieroicnt: 
contraires en apparence^ n*auroit-il pas^ 
expliqué la propoiidoh genferaJe & ob^^ 
iii'ui^ par celle qui la inoditic , & qui eft: 
confomkeà l'ex{>elSenJe, qo^'itdwtfup*» 
pafe^ iquej.ai^ .auiia.bien qu&ks auucs» 
hommes? 

En, vérité^' Monftetir, pourvu que 
J^lx •Afûaud^t compris mes Tentin^en^ 



ai8 Réponse • ' 
r'eftun desplusitijaftes Critiques qui 
£uft jamais. Voilà ma maxime^ n'ôtcz 
pas lâ condition xpe je mets : Pofirvà 
eut Mr. Arnaud ait compris ms j^ntp- 
mens. Car il ne faut pas juger dis ia»- 
•ttntionsfecjaetes^- : , - : 



. , C H A ^\ T E XIiX^ 

Kifonjk: au. Cha^ XVIL 

^ Çbpitre XVII.-contient plu- 

t ^ v^fieiirs pa(Fag€S tirez ^ U .Rt^ 
-cherche de U mérité , par lesquels Mr* 
^Arnaud prétend que je me contredis 
i moo ordinaire î & que je dis, tantôt 
^fluon voit DieH en vojfant fes ouvrage s ^ 
4untk qu M ne ^itfu Bieu^ , mm fes qh* 
wages^ Et enfin , comme il s'imagine 
iquê nron4Attflkentièraodieus:,& paro^i^ 
txa ridicule au commun des hommes , 
s ilm'obligcàdirequWvôit Dicuj il 
conclut ainfi ion^Chapitre*'. 
l II. Tant s en faut donc que Pon fuijfe di^ 
fçr, fekn là nmmlk SàilofiphieÀes idéesi 
^ue quand mus vi>yom^ les\ créatures em 
Dieu, ce neft pas Dieu que mus-wyans^^ 
maisi feulement les créatures; qu'il faut 
dir^Afalùmentmt le. cmtmre:jque quand: 

mm 



à IVlr. Arnaud , Ch ap; XIX. tif' 

fîoiis "voyons les créatures en Dieu^ c^ejl 
^SénHmifuement que nous voyons , ^ nik^ 
Uwent les créatures. Car Çt celui c^ui voit le 
j^MlmDitUi ne voyoit pas Dieu y mairie 
fileilqueDieuacreéii^ce fer oit le foleilmU'^ 
^ëf^iefu^Hverroit^ptis que ceftle foleilma-- 
u^ielque Dieu a créé. Or^jeUncêt Auteur^ 
celui qtiiregarde le foleil^ ne voit point le 
/oleilmatmel^ais fiulemén$^Ie/dleiiimteU 
lîgihle : il ne voit donc que Dieu^ ^ non 

kfoleflqtieDieu.acrei^ ^ 

R. E P O N & £• ' 

m. J>i <lêja> ce me femblCf ruîfiff' 
plufieurs fois ce raifonoement de Mr. 
Arnaudv^ & répondu'à cette pràendue 
contradiâion. Chapitre IX.À ailleurs» 
cndifant, que lorsqu'on ne voit l'Etre 
divins qu'entant qu'il eA participé pa^ 
les créatures,, on ne voit que les créatu- 
res» Car certainement on voit lès ci'éai» 
turcs ^ lors qu'on a leurs idées préfentes 
ârefprir : & leurs idées ne font que 
r£tre divin, entant qu'il eft la reflem- 
biance, ou la rcpréfentationdes créa- * 
tures qui y participent. Voyez, Mon» 
fieur, là Xr. §iueftion de la L Partie de 
lu Somme de St. Thomas. Dieu voit fans* 
doute fon ouvrage romme poifibléi 

K jj la» 



iloçs c^yà Wit l'iaée qu'il 1; Ôc-iX 

-comme achielleroent éxiftant , parce 
-^\x û fçak ' que la volaat^^^u il a de le 
^produire , eft efS^cp* Po^i^rquoi doncy 
Jors qtse les hominç» vo^^ot les idé^ 
des chofes , & qu'ils fqpt avertis ptf 
desTenfatiens donc pte^i les {Quelle à 
4'pccaiion des corps ^ que ces mêmes 
^orpséxiftent : pourquoi, dis-je, ne di- 
pa-t^n pas, que.c*eil propremefit ces 
corps quils voyent, &iion pas Dieu, 
quoi qu'ils né leivo^efit cfix*àà celui qui 
/eulp^Uttiwas édaiçer 

IV. Si celui qai voit le foleil en DieHj 
vditMr. Arnaud $ m vajoit p^asDicHy 

, mais le foleil que Dieu a crée; ce ferait le 
£oLeU materijel ^uH^y^rroit^ fms^Hie 
aefl le foleil 7nat€ricl que Dien a cr^eé. 

Or^ 9 feion çep ^(tt^HT y celai qui re^' 
garde le foleil^ ne voit point le foleil ma-* 
teriely mais feulement le foleHintelU'^^ 
^il^le : il ne voit donc q:ic Die^ , (y non* 

pas le foleil cj.iç Dieu a créé. 

" » « * ► .1 

* . R. E PONS E. • 

' Je répons 5 que celui qui regarde lè 
fokii ne voit point le ,foleil immédiate- 
ment^, &enlui-^nicme:-U ijcyoit lefo- 
' »! r /i leiL 
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aMr. Arnauq, Chap, XIX. jjjs 
kil que par rîd^64a foJeH il ne ie vofc 
fuç par ïét^dnë iateUigible^ rçnduf: 
fenfible par le fentiment vif de lumière ^ 
que Dieu caufe dans Tame en confe*» 
îjuençede Tunipade i'efprit &ducorps:- 
lequel fentimeiit , parlas raifons^^ue )*aî 
déjà dites], lav^nk de foo éxiftence 
& de fa pr^lence. En un mot,il ne voit 
k fokU qu'en Dieu : & néanmoins il ne 
voit.poiot Dieu à proprement parler; 
parce que ce n'eft pas voir Dieu , que de^ 
voir ce qu'il y a en^lui qiiia rapport à 
£esouvrages> ou que de le voir feule- ' 
ment encanc qu'il peut être participé 
parles créatures.. « . 

V. Je crains n peu de dire» quW 
voye Dieij en ce fens , que je foiuiens aa 
contraire, qu iln-'yaqucDicuquifoit 
vifibJe, qu'il n'y a qAie iuiquiloitlu*^ 
niicrc, qu'il n'y a que lafubftance in* 
telligible de la Raifon. univerfelle 5 .qui 
puilTe pénétrer les efprits, & les éclai-» 
rer par fa préfeoce. Je préten» qtfon ne 
peut fans lui, ni hors de lui trouver Ia, 
verité^pour laquelle font faits lesefpnts;'. 
coouneon ne peut trouver fans lut, ni< 
hprsdeluilebien,. terme neceffaire de: 
tDu& les mouyemens de nos volontez;. 

Cemiftemçût^Ie gechtur xiq chejche 

- que; 



ijï R E P O N s ï 

que Dieu par le mouvement naturel de 
foùamow^ quoi qu'il s'en éloigne par 
Terreur de fon efpnt , & par le déreglc- 
inentdefbnfcceun II ne cherche que 
le bien 5 qui ne fe trouve qu-en Dieui 
puisque Pieu feu! peut agiren4*amer 
&la rendjre heureufe. Ceû le fenti'^ 
X/v^^ mem <lc St. Auguftin , & rien n'eft plus 
cLp. tf. StceJui qui fçaîr, que Dieu Ittil , & 
non les corpsjeft la caufe unique & veri* 
table des plàiiirs^dont on jouit à leiur oc-« 
cafion. De même, refprit ne voit que 
Dieu , quoi qu'il regarde les objets fen*^ 
âbles^ çommelefujet&lacauie de Tes 
connoifTances. Diei^ a fait nos efprics 
pourlevoirV aufil bien que nos coeurs* 
pour l'aimer; &.cela6^éxecute toûjours 
de (a pftrt , quelque oppofition que. 
nous y apportions de la nôtré^-Ceft que 
l'erreur n'eff pas vifible, ni le vice ai* 
niable.Onne tombe dansTerreurqu'en 
cherchant mal la vérité. On ne peut 
aimer 1^ mal, que par famdur même du 
bien; Lors qu'oafe trompe, on croit 
voir ce qu'efFedivemenl on ne voit 
point» Lors qu'on pèche t an croit 
aimer ce qu*elFeâivemenc on n*aime 
point. Car on ne peut en* un iens, ni 
connoître ni« aim^er* qiie Dieu : . on' ne ■ 

jjcutc 



à Mr. Ahnaud , Chap, XIX. 23 5 
peut connoîcre que la vchce» on ne peut 
aimer que le bien ; ' & la veritc & le bien 
ne fe trouvent 9 qu'eïi celui qui feul eft 
au deffus de refprit, qui feul peut le 
liendré fage & heureux. Dieu né nous 
a pas faits pour aimer les objets fenil- 
bles ; on ne peut aimer le bien en les aî- 
m^nu II ne nous a pas faits auffi pour 
contem'pler les corps ; on ne peut en les 
j;dinitefflp!ânt voir la lumière. Lort 
qu'on les regarde fans voir Dieu , on ne 
voit j ou plutôt on ne fent que foi. Lors 
qu'on les recherche fansaimçr le bien j 
on n^aimequefoi. On ne voit que fa 
CQtxfeur ) lors qu'on les regarda avec les 
yeux du corps* Onn aime que fonplaî- 
frr , tort qu^on courte leur joûifllànce) 
&la couleur & le piaifirne font que des 
modalitezde nôtre être propre. 

VI. JVlais il on aime autre chofe que 
foi par rimpreffion d amour que Dieù 
mçt en nous , c^mme Dieu n'agit que 
pourlui) on n*aimequele bien, oula 
cau(e du plaifir qui ne fe trôuve qu'en 
Dieu. De oiême^ n on voit autre cho^ 
fe que foi , lors qu*on regarde les corps 
comme Dieu n'agit que pour loi ». on 
voit line fubftance intelligible qui ne ' 
ife trouve qiie dàns. la RaiiOT unLverfe^ 
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le , pour laquelle Jcs efprits (but faits , 
comme les cœurs le font pour aimer le 
bien véritable. Car je prétens , que la 
jCapacitéque nous avoiis de conopitre^ 
^ulFi bien quccelje.^ue ç^us avons d'air 
mer, eft uniquement pour Dieu» pour 
contempler la fubdance intelligible de 
Ja vérité : & que fi E)ieu avoit voulu que 
le fokil fuÛ rabjçc immédiat ,de 1^ 
^ç^nnoifTance que nous en avons >^ -^^^4 
ourdit iait tiôtre eiprit-cn^rtie^ pour 
.voirie foleil ; il femblc qu^ nôtre efprit 
ne ferok pas fait uniquement pour 
ï)ieu: Dieu ne r(^oit;pas la de nôtre 
.efprit eij tûutc^ies marûejççipqlTiblej: 
^ il cft.certaia, que D^eu agit pour lui 
en toutes les manières poi&bles qui font 
dignes de lui. 

VII. Monlicur Arnaud dit , que ce 
Taifomnement efiétra^igç ^ ç^que cefiun 
fur fophjfmc. , Et wicr . l'arg» meat par. 
îecpeiil prétend le repverfer. 
r Cet Amem^àxt-ïX^ frétênd^ (juen$trt 
éiwejiconnou elU'-wèmc^ fans Je voir en 
DîBH , fans rien voir qui fait en Dieu en 
fe(;g^m$£anu : Or çeU ne donne pas lieu de 
dire i. ^ue , notre ame foit pourel/er^ç/nep 

van pat. four Dietu^ . Encpre, dQnc ju€ 
poire ej^rit euji lejokil^mr objet, immédiat 
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àMr. ArnauDjChap» XIX. 235^ 
de fa conmijfance ^ ne pourroit pas dire 
four cela y (jm notre e/prû fujl pour ie feleily 

^ non pus p our Dku. 

R E P O N S 

Je nie fa majeure. J'ai dit tant de fois, 
que l'ame ne connoiifoit point elle« 
iDême5& qu*elle n'avoit quefentiment 
intérieur defonéxiftence & de ies mo« 
dalitez aâuclles, que je ne comprens 
pas, comnieDt Mr. Arnaud fuppofe 
que je croi qu'elle fe connoîr. Car en^ 
fin,il combat fort au long dans les Chap. 
XXIL XXIII. & XXIV* lefentiment 
que j*ai,qu'elle ne fe connoît pas.J'aidit . 
plufîeursibis ^ que l'ame n'étoit que té- 
nèbres à elle-même, que fa fubftance 
ctoitinintellitvible,&: qu'elle ne verroit 
^am^aisce qu'clleeO:, jufqu'à ce qu'elle 
pufl: contempler fon/V/fe, ou Parchety^ 
fe* ixxr lequel Dieu Ta formée , & hors 
duquel rien n'eft intelligible. Car tou- 
te la capacité que nous avons de comrôî-i 
tre , n'eft faite que pour voir la lumière,, 
hors de laquelle on ne voit ou on ne 
ccmnoit aiia>ne'ch0& i ^parice que Dîeu 
fi'agit"quepiourluî« & ne fait les efpriis 
qfiejpDur b Raifon qui Imefteonfub-ir 
ftantielie».' 1 
. . ' ' CHAP. 



2^6 .Réponse. 

CHAPITRE XX. 

Réponfcaux XFIIL XIX. & XX 

Chapitres. 

L in Coûtons Mr. Arnaud. Je me 

wT^p erfuade que II on verra maint e-- 

»ant y (^Hc fai eu taijon de ne me pai^ 
éimpi fer a répondre anx preuves, dont. 
jiMeur fi ingénieux fi fubtil , 4 
. cru avoir bien appuie le fentiment c^utl 
que nous voyons toutes chofc^en 
Dieu.. Cela aurait ètè necejjaire , fi on 
n^aveit eu k lui oppoferque des rrJfons' 
vrai^femblables i car on ne peut juger 
alors r font celles ^ui le font leplusy 
qp^en les comparant les unes aux autres^ 
Aiais cette comparai fote efk inutile r 
quand on peut faire voir démonfirati^ 
vement la faujfeté d^^tne opinion que 
l*on combat. ]Et je ne croi point me 
tromper f quand fofe efperer que te u^ 
tes les perfonnes trouveront que je l^ai 

• R E P^O N S e/ 

Ht moi^MoafieuF^fe ne croi point in# 
tromper, quand j'ofe efperer que tou- 
tes les pa^fofmés qttt eatendront mot» 
fentiment & fa reponfei jugerontque 

• biea 
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^ à Mr. Arnaud , Chap. XX* 237 

bien loin que Mr. Arnaud en ^it fait 
voir démon^raiimment lafaujfeté , q u'il 
n*ya pas feulement donné ia moindre 
atteinte, faute de le bien concevoir , & 
d\ coûter trop Ton chagrin qui l'en em« 
pcchoit. 

• II. Mon (ieur Arnaud prétend dans 
ce Chapitrç & dans les deux qui fuivent, 
ôter trois préjHgek^.quippurraitHt , dit*il, 
empêcher (ju on ne fe rende Ji facilement à 
ce qu'il dit cmtre U noweUe Philofopkit 
def idtcs. 

: Le premier préjugé j c'efl la r/puta^' 
tien de l'Auteur île la Recherche de la w« 
rhé. Voilà, Monfieur,un grand préju-* 
gé! Pluft à Dieu, que la réputation de 
Mr. Arnaud ne fît point plus de tort à 
la vérité, que la mienne ! Quand on 
croit ce que dit Mr. Arnaud fur fa paro-^ 
ks ce n'eft pas là préjugé. Mais quand on 
e(l ébranlé par mes raifons , aufqu«Ues 
Mr. Arnaud dit cavalièrement, ^/i'//^ en 
raifmdsmpasiamufer krèpondrei c'eft 
préjuge qu'on y prenne gasde. Car 
j ni acquis^ dit- il, une Ji grande réputa-- 
tion dam le monde, avec raifin^ ( car il 
j a dans mon livre m grand nombre de 
très belles chojes ) quily aura Uem desgens^ 
qui auront peine a crotre 9 ^uun fi grand 



^58 R E P O .N S E 

efprit &fip initrant , fuijfehre refris axm 
jHjiice d\avoir avancé Lmt de cho/afpM 
raifotmééUs. 

R E P O N S I^. 

III. En verîte^Monfi.ear, la plus fauf- 
fe penfce de Mt. Arnaud , c'eft que 
/'yîf//l^'//r de la Recherche de Ja vérité ait 
le/prit Ji grand er Ji pénétrant. Je doute 
même que Mr. Arnaud aie ce lentinient 
de moi: car (î cela étoit, comment Tac-i 
corder aVec lui-même ^ lui qui me fait 
dire tant d*extravagances & fi contrai-^ 
res au km commun? Mais quoi qu'il 
co.fQit , je me connois mieux que jVJon- 
iîcur Arnaud ne me connoît , & je rends 
ce témoignage à la vérité ^ en Thonneur 
de la Raifon qui m'éclaire, que s'il y a 
quelque choie de folide dans mes Ou» 
vrages, c'eft uniquement quejeia con- 
fuite, au lieu des modalitez de mon ame, 
^ qui ne font elTentieliement repréfenta^ 
tivesquedes fentimens confus : c'eft 
que jé tâche de diicerner fes réponfes, 
de celles, que me rendent à tous mo- 
mens mes fehs , mon imagination & 
mes paflions » quelque effort que je faP« 
fepourleur împofer filence* J'e/pere 

que 



àMr. Arnaud, Chap. XX. 259 
que les ieâcufs ne me feront point 
d'honneur aux dépens delà vericc, ôc 
<|u'iis ne rejetteront point mes rai- 
fons, fous ce prétexte que j'ai aflczd'eC» 
prit pour les furprendre. Je ne fuis pas, 
comme Mn Arnaud, aguerri dans les 
dirputes. Qiîand il parle, la prudence 
veut qu'on ait de la défiance : la réputa« 
tion. Ton efprit^fes manières, & mêmes 
à régard de bien des gens , Tétat de fes 
affaires, impoieot étrangement. Mais 
moi , je n'ai nulle adrcfTe , ni nulle qua- 
)ile pour foiKenir ce que la vérité ne 
foûtientpas. De (brte que fi ma repu- 
tationeftun préjugé qui peut favorifer 
l'erreur, & contre lequel on doit être 
en g:irdej certainement je puis dire,. 
€)4ie celle de 'Mr* Arnaud eûcapablede 
faire entrer dans TcTprit les erreurs les' 
plusdangeiteufes & les plus ihfoutena- 
bks.' 11 me femble que pour renver* 
fermes ientimens il fuffit de réfuter 
les râiions qui les appuyent ; d quoi 
A^onficur Arnanà n 'a pas cru devoir 
famufir^ Mais quand- j'turôis . détruit ^ 
fon. Ouvrage de fond en comble, 
j*apprehenderois encore avec raifbn, 
que fa rc'putation ne fuft un fréju'^ 
gè aiTtzfort, pour le rétablir & pour, 
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raffermir dans lefpric de jbien des 
gens, . . 

IV. Le fécond préjugé contre lequel 
Mr. Arnaud munit fon ledeur , c'eft 
qu'il femble que mon fcntiment , qu'on 
voit en Dieu toutes chôfes, fait mieux 
voir ^ié" aucun autre f çambim Us cfprits 
font âependam de Dieu ^ Cfr conjbien ils lui 

doivent être uniim^ C'eft le titre du XIX* 
Chapitre. 

REPONSE. . 

j Monficur Arnaud connoît trop bien 
leshonfines, potir croire que ce fênti- 
ment , qu^on voit en Dieu toutes ehofes^ 
foit de leur gouft; & qu ainfi il eft à 
propos de lui ôter cet air de religion qui 
peutfavorifer fon entrée dans les cfprits, 
. Certainement, Monfieuif tous les pri-^ 
jugez font contraires à mon fentiment : 
& je fçai par expérience, que les pcr- 
Ibnnes mêmes qui ont le plus de piçt^ 
ne font pas toujours les plus portées à 
le recevoir. Quand Mx. Arnaud rap- 
pelle w^fterieux , c^eft qu'il fçait bien 
quecetteexpreilion réjouit le monde. 
Qjuand il le traite de ridicule^i c'eft qu'il 
fuit les mouvemens naturels de Tima- 
gination. Car l'imagination quieilk 



à Mr. AîrNlCvt>,CttAPrXX. 141 

mais qu'on invoqua la Raifon ^ &: qu'oit 

kièas :i imagkiadon^ui s cil révoltée 
IWifbffnilICé • ♦ ' : f- 

'Qu*«ii^ ks Mitfes au 

m4W»m ^kiiouv^eM^ ks ti^ori» & lé 

fureur par une peinture vive des ofejeti 
ck^nospiiHlkoûs j voilà legoaftvd^l^^cle 
corrompu.^ Car rien ne paroîtgrând 
. ^i{Witc <i*é fttïppe Vivement 
^^pi^ipâlion; Mûii<}ii'an invoque la 

j?ûHr«treneux-toêiflé*, pdur y entèn- 
ét«H Voix baïR , ^^ai^ P^»^ & ihtdligi ^ 
yU^éeiu V€rké'qm4eiijrpftrk$on devieiit 
k Yujet de la rtilî^rie dè^ imaginations 
baMtieè, r<)bjët tie la -firayeiir de^ 
iiïii^natidBS foiWft , qui apprehen- 
*H» «ôUt te ^'^iéîetir eft point ftniH 
Har^ ^ 0^&iixneiffjffi€riwfif€nf^ , que. 
de iiirt ^uV)n voit toutes chofes en 
imm. ^fG'^ }iÊte^l^^t FhHùfophte des 
idées 9 qv^ mérite d'être traitée deridi- 
<îufe/ ; Voilà c«îfttte parfent cemc c[uî 
aat4'îftiagination^iye^ hardie^ Mais 
ccux^qui Tout fbrble , apprdtendent 

ii^P d'avoir 
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d\ivO:ircjWBnier:ce«vç€Jài«u.lis aiment 
^ieux • regftçder.Jes corps commé le 
principe de leoré {SôpBoilTanççsV & fa- 
aniliarifcr avec eux , que de reconoître 
leur grandeur , foutcnir leur -dignité; 
vivre «i foçieté avec le: Dieu inviiible, 
EafTcfle d'eipriri fau0e humilité, ctain* 
te fervile qui tfffoibltt ourqai iieiot la 
fjoble Atd^xdç lacliaritç^^Sj enfan5.dc 
Dieu. . • ' • . ■ • " •• • 
Vl. Jecrgi, Monfi.eijr que vous 
voyez bien , quec'eft prendre une pré- 
Jaution fojtt inutii^ , qpe ^^y^ejctir Ig 
»on4^, qu'il prenne garde au pr«fju^' 
avantageux à iïioti (ka%iftM!m ii ^tm^ 
m'a ©bljgé à faire faire .atteociQû^ux 
préjugez qui lui font, désaya.ntageux. 
JEt j'efpere maintenant > que la réputa- 
tion de M onfieiir Arnaud , & la difpor 
fitionoùi'on efrnatm*llein«9t à l-égard 
decefentiment, qfi^qnVAÏt.w Dteujoui 
tes chofes , font deux préjugez qui feronit 
inoinsde^9ft.àl§..,y^Mç.a qu'ils, n'euf- 
icntfait, fi Mr. Arnaud n'avoit point 
voulu préoautionojer foi| leâeur.^uffi 
mal à propos qu'il a fait. 
. VII. Maiîdansfon XX. Chapitre il 
parle encore d'une troifiepie chofe, 
^u'U lui plaift aulTi d'appeUer/»r^'«gtf', & 
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à Mr, Arnaud, Chap. XX. 245 

qui lui paroît capable de favori fer ma 
mjfierieuje penfée , oh ma nouvelle Philo • 
fophie des idées. Voilà comme il Texpli- 
que dans le titre du Chapitre du \U. 
PREJUGE : qnen n* admettant point 
cette Philofophie des idées ^ on ejtrédwtk 
dire^ue notre amepenfe ^ parce que eefi fa 
NATURE, c^ue Dieu en la créant , lui 
a donné la faculté' de penfer. 

Je dis, Monfieur, cjuon voit en Dieu 
toutes chofes ; Mr. Arnaud, queTamc 
connoît la vérité , parce que cejl fa natu^^ 
re de penfer : lequel des deux feniimens 
eft conforme aux préjugez? Il eft clair, 
que les préjugez ne favorifent pas les 
fcntimens extraordinaires. Or, félon 
Mr. Arnaud, page 204. mon fentimenc 
cfï extraordinaire , il l'appelle ailleurs un 
étrange Paradoxe ': & ce fentiment , que 
l'ame penfe, parce quec'efi fa nattireycd ce- 
lui de tous ceux qui n*ont jamais éxami- 
nélefonddelaqueftion : c'eft un fen- 
timent fort commun. Pourquoi donc 
apprehende-t-il, qu^on ne rejette par 
préjugé fon opinion , & qu'on ne don- 
ne dans la mienne ? Efl-celà appeller 
les chofes par leur nom? Aurois-jerai- 
fon , difpurant contre un Cartefien , de 
dire qu'il faut prendre garde d'entrer 

L z par 
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par préjugé <îa4is lopinionde ceui-:? qui 
xkkm s <)M l^s Ht éeneew |><^m < 

/Mais c^eft que pourroutêBir u«e mc-. 

' ckintecMre , \\ fa«t âiir& twut i^loilv 
Il faut du moîm prendre Tair ^Icsoia^ 
tiieres d'un ho m m e qui ftiitéxaâ:em€nt 
U lumière ëe la Râiifeii 5 de n'^ppr»^ 
fec D de rien tant que les prc^ j ugeé. Neat> 
moins,' j*efpewcfu^>nire»^ bieh, q«ê 
les ÏH. préteivdus préjugcz^qui foat les 
leuîs que Mr. Arnaud fait femblant de 
cmmire ^ ne lui peuvent faire de mal ; 
& que d'autres préjugez eufletît fait 
•btattcoiip de toit à lairefité , s'4i«ie fw'aw 
'% oit Qbligé d y faire peufci les 

" CHAPITRE XXI. 

Rcfntatwn de ijW^efMës rrfMjis ipa fm^ 
' menu . .: 

L ^ Onficur Arnaud dansles Cha* 
*• U VI pitres X£X.«t XX. prétend 
prouver, quejj'aitort d'avtrirjoimen- 
têmWecésdeuic propûrfition tjmt'tfi 
Dte» t^rn noms écUire^d^ tme nom nefomn^ts 
ftilintanùUf-^mêfnesfrSirttumiere. Il fou* 

"tient que Dieu eft vemaUemeiit nôtre 

^ - lu- 
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àMr.ARKAUi^CHAP.XXL :^,5 
lumicre, quoi qut nos moJaliicx, foient, 
i^lo.atbi^opimoQt ^jfmihihmM repré^ 
Jintaii'ws. Parce c\nt^ félon le fentment 
4^ I^Autm» U RetimclH do ia wit» 
'té$ (câi il femble q^'ii craigoeoiéme 
€ficels> d'èterèramefa prétemitiëfa* - 
culté dt peafer » & de rendre à I>jieu kui 
tout rhonneur qui eft dûàTa puillance, 
comme il ne rend pas tm» celui qui eft 
4û à fa iageS i Raifoo uaiverfeUe des 
inwiligences ) à m^a^ Déeu. dir^ili?;^^-^^^^ 
ÉfikifM lAMHfiveritahk dos i«MSfjw^/^^W/^^^^ - 
del'ame. Ainfi , quoi quelle ne voyçc:/;^^//^. 
ic»clEK>^()iM dtns ie$ prc^ares nmdali** 
SM${^ eikn'eApoijot à.elk*mjêmefa lu- 
Ibltte > puis .qit'dle ne peut rten .cmb* 

* 

♦ 

II. Jtrëp€»$^qtf«AfifrlbiiFIiotiai* 

D'eil: point à lui-même Wc^^r de £ilu<^ 
fflicrè, nawsjefoutieos que même en 
c^feftfs ilaelaiûèpasdss'édakervefû 
tablenient^ Qiià^ètxtàlm^mêau r€clle^ 
m»f & Jwmllme9ot fié immiore^ Car et 
.^ui nous éclaire formellement 5 c'e&cc 
^uioousreprefenteibrmellefnent kvo- 
mài ceftoe^uiaoïHji^ré^MeksQid^ 
; - ^ - " L 3 ' : jets 
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14(5 Réponse 
jets intelligibles xdans lesquelsnoujd^- 
TOuvi QHS la vérité , 0U9 ce qui eft la me- 
me chofe, entre lesquels nous décou- 
vrons les rapports: car la vérité ne con^ 
ilUe que dans les rapports que les chofes 
tMit entre elles 5 puis que deux & deux 
font quatre^ oudeux & deux ne font pas 
cinq , ne font des veritez , que parce 
qu'il y a un rapport d'égalité entre deux 
& deux & quatre, & un d*inégalité en- 
tre deux & deux Se cinq. Or , feloti 
le fentiment de Mr. Arnaud, lesmodali^. 
fez, font effentiellenjent repréfentatives non 
feulement des créatures , mais même du 
Créateur, du fini & de rinfini,des nom^ 
lires, de retendue, de Vame m^me, & 
généralement de^tout ce que Tefprit 
connoit. Donc , félon le fentiment de 
Mn Arnaud j Tefprit eil à lui-même fa 
lumière i ce que St. Auguftin lui def- 
fend de dire par ces paroles , Die quia m 

tihi lumen non es ^ Sec. 

' IIL Ileft vifible, qiie celui qui allu^ 

me un flambeau , n'eil; pas la lumière 

corporelle du flambeau , quoi que le 

flambeau n'ait fa lumière que par celui 

qui l'allume. C*eft le flambeau qui 

Claire, c'eftieflambeou qui repréfini^ 

te les objets 9 &quiles rend viiîblespar 
\ " " fa 
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à Mr. Arnaud, Chap. XXL 247 
£rpv^ré htoikre. Si donc ks modali-i^ 
tez deTamcfont €irentieUi;pi€nt repré* 
lc«t««ivfit;riralMVoit?, fe conhde^ 
fane , les objett^ui reo vir onnent,& ge^ 
neMkmem toutes chofes , quoi qu 'ella 
HeiiApaskMM^dcialamiere^ ceque 
je n'attribue pas à ceux qui ne font point- 
de monfentimem, elle eft à ^e-mêmê^ 
réellement & J(^melUm€nt fa lumière^ 
êtks*éi^air€4tk^in^mi^ elle voit la veri-» 
xéy noadans^une Jlâiibo MMverfeUe & 
commune à tous les hommes, comme lé 

4lic S€wAugfliftiD^akdMs£i propre fttb« 

ièance, 

iiîU^ <!^^m laettok ksefi'de la 

ffiii^dans tme entière dépendanc&^deDieuy'^^^^^ 
&kpi$0gr0ndeéfuipu$fe hre,: qu'ente''^ J*^'^ 
fuppofant, novisnefçaurionsrien voir> 
queDkiifr même lie liout le âfie voir : 
Non fumm fii^imts v>gùj(re alupêii k 
mèii^ Ut^Uam ex nobis , fed fiifficien^ 
Uamfira^xDiot^: qÉe^eâ:^I>i6Ulné«^ 
mi qui éclaire les Philofophes dans les 
OMMioii&ticei que les ImmiiMs ingrats 
âppelleiït naturelles ^ quoi qu elles ne 
-iM}i;,vwnntiit4)ue dq ciel : Dens enim iU Rom. i . 

-•"SUfifelfti^^ grands 



. :îl:5-f1? «fTW fît*. / ; 
ne prouvem pjs, que h maniff* dont 

. ' diu moins ajtiTi bien qtij*U(i««>â , jiHtfirf < 
a^^cTikiiiufr; c^qM» Moniteur 
ijî^ud ne ut n ier, . w J'iW tendu qi^e 

. • nëtureHe*, ^-qu'cit «^«icj ^riWîhoa^ 

que les Pliilorophcs avaient de réîiftiÇiH 

, , font tombez dstfisravj9t]§lsii9^(\^^«a 

' naiflance 
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à Mr.AnNAUD, Chap.XXL 249 
noifTance qu'ils avoient acquife par kur 
app!ication> étoit véritablement utïddn 
<lc Dieu. Ot4(ki cwriofitate irrvmerunt , 
dit-il , ffiperbia ferdiderunî ; dicentes J^] 
4mn9 fi ejfe fafkntes , id efi domm Dei fibi 5^; 
trihu'êntes ^ fiulnfafhfmt : s'imaginnrit 55. 
•que leurs connoifl^inces venoietit unî- 
-queroen^dela/^w//^^' qu^ils avoient cFe 
méditer , s'^imag'în'iïnt être fàgcs par 
^ux-roêmes ^finhifaB-i fnntytvï cela me- 
me ilséroiencinrenfez. Hithesreiredmm Dcver- 
à cmurarioy dit 1^ même St. en unautrè ^'^^ 
cnd roit x jfl dicemlo u ejfe fapientem , (îhU ^^^"^ ^ 
tus faSti^ es : dk te flutium , ^ fûpie7}% ' * 
eris. Sic dk. Die rntns , (jttia fie efi ut 
dkis. Frorfm qmd ad te ipfum pertinet ^ 

Q_U on AD T U A T E N É B R O s U s 

ES. Dites que vos modalitez. ne font 
point ejfentiel'kwent rcprêfiTrtatrves , 
que vcHJS n'êtes point à vous-rocme vô-- 
trelumiere. N'rmitcz pas ces Philofo- 
phesinfenfez, qui euflent rendu grarest 
à Dieu qui leur avoit donné cette con-- 
Roiiiance, s ils eullent bien reconnu j^^^,';,^'. 
cette vérité. Qm^figratiasegiJJent Dco^^ dim Fro^ 
tfHÎ dedej*iit hayic sapibkt iam> nok p^'f- 

ALIQJUID TRrBUISSENT ^^^^''^f/^^^ 

TATioNT Bus SUIS. Confuîtés en- p^^p^f^ 
fin la lumière des Saints , le VerbeEter- 4. 

L 5 neîj 
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nel 9 &non vôtre^ propre efprit ou vos 
propres modalitezi fivatii ne voulez 
tomber dans raveugleaiei;it& dans l'er- 

jreur. ' * 

V/ Monfîeur Arnaud eft admirable 
dans tout fon livre : car fouvent à cha- 
que membre d'une périoiie > il y a tfoéf^ 
que meprife* Voici^par ejtempk^tttte pé- 
riode où il n'y en a que quatre. 

Jlnes'agitpomtidpropremmtgditMr. 
Arnaud, Àc certaines n^eritez^deMorfile^ 
4wt Dieu avait iwprimé ia cmmoijfanee 
dams le premier homme que le peçh é na 
^as entièrement effacées dans ramé de fis 
infans. Ce Jont ces verisez, que St. Aum 
gujHn dit fouvent que nous voyons en Dieu :. 
mais ccmmeil ne ie/i point, expliqué fur U 
manière dont mus les voj om , cela nepeut 
fervir à cet Auteur , quia mewÊ été affez, 
J^ncere^ pourne Je point prévjUwrde iau^ 
tort té de ce Satnt parce qu^il n et oit pas 
de fin opinion, m Car nous ne|diions 
^^ÇdiS^it'ily n que nous voyons Dieu , en 
jy voyant les veritez éternelles , comme 
le dit . St. Auguftin , mais en voyant 
5, les idées de ces vcritez* Car l'égalité 
9y entre les idées , qui . eft< Ja vérité, 
„ n'çft qu'un, rapport qui n'eft rien de 

■' - RE- 



àMr.AR»iA«D,GHAP.XXI. 251 

VI, ^Toî^tcedifcourseft fàiw.i Qwi 

Morale y aufTi bien que^de toutejtie$<w- 
ST^ji. JWr, Aomid «|pft«dici.à un Cha- , 
pW^^ui a pour iiitt ^ rQjèm.Vfitt^mih. 
shofesènJDmy 8c CQ titre n'excl^d.yien, 

culiprement dans l'BclairqjO&gya^jp^pïk * 
y ♦.raf>pPI1^*is tà£li«4«rfaii«e vo1r, que 
Tordre ioimQablQ Ô£,isçfi€y(rstf^^ 
divÎQe j aùiTi bien que la nôtrcique c'efl^ 

r- yii^^tiA l««)nd Jieu , Mwfifwr. 

Ajr^attdneifçait pas trop bien fon Saint 

t»od,qu^ toutes les veritez d/ïSiJcien- 
c^sl}i«a)aio.e$«; <l^i'Amliin«tique^d»l» 
QéQmmi^ y jde la Métaphylii4pi&^;iie 
VïQ>yèn««aI>teil , auflî bien que les veri- . 
tç^de JVlojale. ËÛ-ce queScAuguilia * 
He'parïe que de la Morale, lors qu'il dit 

loqumm^m férjauatfmris , JidéttMipji ' *** 
tnentipralidemem. tonfftUmMt vmta(«m^ 

i,i 6 'mtim 
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4Uét€mqf^ic9nful4Mrd(keh9 ^iininterwre 
i^eiui filimn fihMi^ m&mtm fihalam^ U» 

chofe indigne (ie la R.aifoo'ûiîÎJt^erfetfey 

^n'il dit daœ ce tivre^l LMagifiro^ titêi 
que^f M« ffltiBÊ biiett 0&i}€awir«eA 
^y^Bètt&crayôm déjà par qi^'ilt 
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F«i<éWté de fa pimJè : ZffjamnMcreâfê^^^^^^^ 
Pkt^^nieÎQft ckns Tes Soliîocfues, faitcet-^'^* ^ 

fH^.lN p I s € i P E II^IS LIBERA^ 4* 

1. 1 B u » «i^iM^ fin^d$0!m in' 

Jf mdere dé ^nibu^im difiifdtms \ê$ùm 

mfiém^fié Ueftkorsëe doute, que 
ier-idibus erùdki ; & que Toi^ fentim^nc 

tftv «qtt'oBvevrà^ew^vefNM^qtie'iiiM^ 
it^kmmi dêUVimtéEtewetls^ qui naMl^ 

3L7 >r 
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154 R E P O N S B 

ybycK par ootre itttçQUoa r par le d^fix que 
' frm^ avons de connaître la verité^i 

/o« 2. II. Cpmow il fiïnjuwt €0 cmt cndrcîûfti. 

vre de cette Opinion ; principalement dans le. 
^Libero Volume de (es Ouvrages» où fon^jfei^ 

Arbittio, gi^jijds principes d^ Philofophie, ie ne^ 
craipas qu il loit necellaire de rappor-^, 
ter encore ici d'fiutres pa^2age&5 pour' 
convaincre Mr. Arnaud, que lèldn 

métaphyfiques , géométriques, ^c. auf- 
il bien que les veritexde McHr^# 

, ViiL Entroificme lieu,,, iln'cft paj 
yrai que St« Auguftin ne fe foit poioi; 
expliqué fur la manière do^jt Q|jLy^)ç% 
veritez. Car n'eft-il pas vifîble, qu'il 

Ji»tatives de Monfieur Arnaud, lôjrsr 
qu'ildit.^11 oq ne voit 1« veciré que 
. uuelu«ij;ffiuniyerfejle & comn^uu^A 
teOaS 'daflS: la fageflè de Pieu menve^ 
dan^hr Vérité immuable ,éternelle« im^ 
menfe, qui eft la même dans TOrient & 
-dau&rOccidenCfi aujottrd'bui^ & avaot 
que le Monde fufl creé>.diiçis tnon efp^ic 
lài dan^ celui de «mtes les in telligeinçes \ 
£euî-QO , voir un p^iflTage plus for^nei 
.contre ce que dît Mr* Arnaud , quece** 

lui^duJUivreU«duX 

• ^ ' * ^ pitre 
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à Mr. Arnaud, Çh A P. XXL. z%$ 
pkfeXII. Q^apropm nullêmodênega^ 
njeris ejji mammiaoklcm 'vcritatem bac 
emma ijfêa iricûfmmÊtabéitter vera Jknt 
Mmtinwtem » qmmno»p$ffis dêCGft tuam 
'vcl mtam , *vcl cujufvis hominis : s £ D 

OMNIBUS INCOMMUTABILIA 

VEJIA CERNENT IBU S. M I R I S 
-MOBiS S^CRRTUM ET PUBL^ 
.CUM JLUMEN PRuËSTO ESSB 
.A C S i FRiEÈBRB COMMUNIA 

.7 £ R« Omm autem q^od omnibus ratiocp* 
nantibus atque intelligent tb us prajlo eft p 
sd uUius eoriê9$f proprie nataram pitmere 
' ^uisdixerit^ 

Monfieur Arnaud prétend , quêtes 
veritez qijç ion voit n'éxiftent que 'dans pa^ls^^^ 
refprit de celui qui les voit, que Ton & nj* 
fait les nombres par des abftraâions , ^ 
& que ridce de 1 étendue eft unechi- C%-ï4^ 
mère qui n'éxîfte que dans mop^fprit : 
& St. Augnftin ne doute point, que ces . 
objets ne foient plus réels que la nature 
corporelle. Car il ne juge pas des cho- 
fés par rimpreflion qu elles font fur les 
iêns* Quis méntê tam cœens efi^éif^iU ^ ^ 
qui nçn vidcat iftas figuras qu^ in Geomt^- solih ' 

VERiTATE, aut in his etiam verita^ 

tm% Ëtdaasifis ConfeffîoBs Livre,X« 



l^oyeTi Ut 
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20 K E P O K S E. ■ 

-Omp^ XII». ifeji^ AMpr Mivif ii0SMiirfS|Rf 

é^wumfimff BT x^D ira valj^s s u 

t^^daUdmridmitmmé^ Bx daœ ion 

Livre de Mm mortalité de lame, JBa 
imeUigit aftimm ^ €hm^ -mmtit k 

carfare , non JimP' frtfeBa carpêtCM-^^ 

.lODEU JMO0O SEMPi^ SE SlE »AE£NT« 

NAM. Nuyi. ^uKDius dicffûteji^ ^ân^ 
\ea ejf r ^^^^ oculis videmus ^ ea mn egc 
inulliqentiaccrnimusi ' ' \ 

Monfîcur Arnaud prétend iuflruqu'H 
n'eft pas n^c^niûrequçre/^âtfoituoi,^ 
fon obji^t immédiat. Selon lui, c'eû uft" 
préj ugé^ car feloo lui ^ h réaUté objec^ 
tiv^oeil.q.u^Iaimod alité deTaosoe^ 
$t..Àugumn CQiitiauë: BàeeoHtûnftpujs 

ç»m (a mtuetm anmm , fatk ofiçndit^ 

$E ILLIS ESSE CONJUNCTUM MIRO Q^UO- 
I>AM E £K<^ifc3iË rN€€>firPORALi MO«>e; 

teuicvir MMt Loanu^ JEnutiimot^ 
p?odigïurei^-ci«M^ air h mé«ioii% 
iMura^mcé que St- AugU(ftini a'apas 
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à Mr»ARMAD^D,CHAP.XXr. 25^7 
que de Morale, &qu^i[ r>€ s^eft paint 
expliqué fur la manière dontanvoyoii 
ecsverîtez : ca-ril n'ya rien dont Sari>i 
Anguflin parle tant dans fes Ouvrages 
del^ilofophieoù il établit fes pw-incipcs^ 
Je croi que feulement dans Ton fécond 
Livre du Libre Arbitre, depuis leChapi- 
tre VlIIéjufques versla fin^il condamne 
plus de vingt fois le fentimcnt de Mr, 
Arnaud. Chofe étrange! que le chagrin 
de Mr . Arnaud lui ait fait oubîier ce 
qu'il a traduit autrefois dans les Confef- 
fions de St. Auguftin & dans le Livre de 
h veritabfc Religion. - - 

IX; Afin, Monfîeur, que vous dé** 
couvriez plus clairement la quatrième 
& dernière méprife où Mr. Arnav^deft 
tombé dans une feule pcriodede fa cri» 
tique, il faut que je vous la répète en- 
core toute entière. Câ font (es 'v^rttez, 
Ai Mordis éfHe St\ Angté^ndn fàHV-en^ 
cjti€nomi>Ojmre)f iyieH: mats cmfmi it né 
s'êji paint expli(^ Hé/i4r la w ont ère dmi n ô^fè 
ksvoj^nSy cela m peut firvir a C€t \4ii^ Rechcr- 
tifir^ C je viensde répondreà tourcela) ^'^^ "^^^ 
^ a même heiijfesi. fincere^ yenv né fe poiM ç^^p^ 
pré va kir de l^^anievité de ce-S^int'^ pare^dc U i, 
dff^ttneHit pas de f^f^êpinion : ^^-Car nous ^'"^ 
ne dîfons pà^s , d'iHiy >,-q«ë^noUi Voyons ' * 



V 

4 



„ Dieu 
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258 R E P O N s E • ^ r 

,,Dieti en voyant les vertteKétemeIk»y 
^ comme le dit St. AugiiîQio.» mt^is en 
j, voyantles de cfes veritez. Car Vé^ 

yf gaitteetitre Jes idees^ quî^â 4a' vérité 
n'cft qu'un rapport qui n'ci^.iikh' d& 
i>réel« . — • 

JeréponsàMr. Arnaud, que je n'ai 
point la faufTe iîncerîté qu'il m*attribiiëf* 
Sç que j'a^i toûjours crû &:/otMçnu ^ que 
Auguftin étoit de mon opînio»- àk 

^X^gardde la ma])iei;e dont oâ/y oit en 
Dieu les vefitez géométriques &métar 

' phy fiques 5 au0i fiieti que celles de MOn 
raie, Mr. Arnaud fe trompe fort 
VdircfttJe contraire» Mais il ije priend 
pasgajrde à ce qu'il fwt, d apporteiî. ic 
palïage qu'il cite la Recherche de U^e^ 
rite j pour preuve que je o ai pas (m 
lalemêiQefentipoientque St. Auguftiiit 
Selofii ce paiTage même , St. Auguilin 

prétend^ qMc h»^,%ioit\ Dm ^qufilq«4 
manière ^ krs^u on vqifJes Méritez» eV#r^ 
mllu^ £t moi >e4i$dansice mé{9i$|>a0a-y 
ge , qu'on voit Dieu en quelque tnahie«» 
ret hrséju^om voiti^idé^s de m.wti^ 
Voilà la différence qui, félon ce paffage 
dthReeb^ehê d§ I0 Mérité. ^ eftenu«i« 
fentiment de St. Auguftia & Iç- mien* 

N'eftrij ^^y§Sitl^ ^ ^e toute cetttfidifr 
... • ' ference 
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à Mr. Arnaud, Chap, XXL 2 59 

ferencencconiîfte que dans la manière 
d'expliquer une même chofe» & que 
nous convenons St. Auguftin& moi, 
que Nnvoit en Dieu les "ueritez. itemeHes% 
Pourquoi donc Mn Arnaud dit-ii , que 
je fkis ajfez. Jtncerepour ne me point prévd^ 
loir de autorité de St. ^uguftin , parce 
qu^ Un* et oit pas de mon opinion \ Et po ur- 
quoi cite-t-il un paflage , qui dit tout 
le contraire de ce qu'il prétend prou* 
ver ? N'eft-ce point que lôrs qu'on re- 
nonce à la Raifon, qu'on combat fes 
pouvoirs , qu'on ne la veut point pour . 
ion Maître , qu'on lui fubftituë des mo* 
Alitez qui ne font quctencbres , où re- 
préfehtati ves de fentimem confus , elle 
nous abandonne à nous-mêmes \ Car 
iHifîn» Monfieur /«combien de méprties 
en peu de parole^, & de quelle grolTeur 
ieroit un Volume5fi j'éxaminois en par- 
ticulier tout rOuvrage de Me. Arnaud^ 
qui certainement eft compofé avec la 
dernîerenéglîgence , où iln*yarie»cfc 
Iblide oude vrai-femblablç à dire con* 
tre ce (entiment , qu^on wit em Dieu ok 
dans la Raifon univerfellcy toutes les ch(H 
fis qu'on connoh , oh dont on a des idées cld^^ 



^6o - R, £ P O N &»l 

' CHAPITRE xxrr. : 

ÈSponfes aax XXl. é' ^- Chafitref. 

I, TE De croi jgia&deYwr rieu rcpoadrç 
I àMooûeujr Arnaud iîir (on XXi. 
Cl35jpiu-e,.pù il prétend faû^ que 
je me fuis expliqué confufërtieivt fur 1©^ 
. q uatrema niei:^ doo t aa voit k$ ^bo^fiSf 
fi ce n*eft , que quand an fe n*et uapeta* 

Das,|kciJex»jÇ«tkfeij& de ceux qui tn..4^ 
. ^item j & que cela même dft incur4le»> 
men t jUçi^piiible jt quand ie çbdgirta eil 
delapartie. Carje a'ai encore vûpcrw 

iwu^ accotttiu)^ .9 U isé4îtajtio« 
. Xï&fo^j^ .diliiijii^ewieûJ. & fans peine, 
le» quajcreAuujieres dant )e di^ d4B& 

iL<eiierche de la vmti , qu'a|> pjsuc c<M)r 
AoStre les€koiès.Maiùl o'y arico qu'oo 
aejcrouvecoaTus quand o;E)9'apas l'e^ 
Jtritnet , & il ne peut rt^ veair de ba^ 

'de-çeiiac que dous iv*aiiaQBfi pa^^ pfiov 

.jdpdlefoenc quaA4 . l'isQagij;^ti»o < «A 

gouvernent. Ou* c'eA .wm pyrapii^ . 
lé efTentielle aux paflîpos , de répack 

iBk«. <i >i J i g'Wfti (vr Jie» .Qi4st& qw 

les excitent , pour la même raifon 
pff ifQs attacheat aux okietsr qui ks 

frap- 
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" àMn Arkaud,Ghap*XKiI. i^i 
ft*ppçnt, Iwqitaîke^fenfibîes dont ils 
Ibnttouckezài'occa'iiondetts mémw 
<H3jcts. Les paffions n*ont point d^' 
mcHicurxnoyçîi potrr juftifrer leur dé-» 
règlement & leur injuftice. Ceux qui 
âtirOTit lâ & bien conçû^ la Recherche Je 
h vérité j j^ugeront^î j'ai tort de r^on- 
tfreàinfi cavalièrement au Xkl. Chapi- 
tre de Mr. Arnaud* &îî cctce réponé 
uc fafHroit pas mem£ pour les Chapi- 
tres qui ruivent/ufqu^àia fin de fon Li-' 
▼Te.. Vous TalkE voir t Moniieur, 
fil parti^daiu un examen plus fârticD- 
lier de Ton XXXL Chapii^r^ t dausi^uei 
8pi étend prou ver , que félon mes prin- 
ces y i ai du dire que mus voyons nô« 
tre 4me e« Dieu & par foa idée. Voici 
cm^iftC-Soifeinttc» 

' VL Selon mon fe^jiment, tes idéet 
#e toutes cfeo.fe8 fo!>it'C4i Dieuj& jeccw- 
nois «1 «lies les créatures ^ parce ^qiiè , 
Dieu me les découvre. Or, dit Mr, Ar-t 
lïaud , i^idéeét notre ame n'efi^elle pas 
en I^iepi , aujji bien que celle de Pèten^ 
Ûue f Et te -qtitl y a en Dieu qm rep-i^ 
fente notre ame ^ n'efi-Ufas aujjî Jf iri^ 
yntïy mH^in^lii^ible^ xîrmffifréfent 

k Nf-prit 5 que ce qut repréfente les 

Jms éifjicHlte i 

que 



x^z Réponse 

qHeet qu^iLy a en Dieu tfMi refréftntç 

notre ame qui a été créée a fon image ^ 
a fa re]femhla»ce , farce qié'U a voulfe^. 
qù^eUefHjl comme lui une nature intel^ 
ligente^ efl pltis propre kfdire qm naî- 
tre ame fe pm£e voir en Dieu , qne ce. 
qnUly a en L^i qui repréfente les corps ^ 
qui ne pouvant être éminemment , 
^ non pas formellement étendu , yî^^- 
té\, divijtble , mobile , ne petit être pro^- 
pre à les faire voir à notre, e/prity qui 
les doit concevoir étendus^ figurez, , di'^ 
mfibles > mobiles f( Pourquoi donc , fi 
notre ame voyoit les corps en Dieu , ne 
sy verroit^elle pas elle-même ? 

Tout ce que peut dire cet Auteur y eji 
que Dieu n'a pof voulu déco ffvrir a no^ 
tre ame ce qui efi dans lui qui la repré^ 
fente ; au lieu qu^il veut bien lui décau^ 
yrir çe qui efi dans lui qui repréfente les 
corpSm Mais qui lui a appris ^ que 
Djeu veut fun^ ^ qutl ne veut pas 
l^jLUtrtl N^apprehende^^il points en 
. mettant comme il lui plaifi ces inégali^ 
tendons la conduite de . Dieu ^ ce qu'il 
. témoigne appréhender fi fort en d^ autres 
rencontres > quelle n'ait pas a(fex, les 
' caractères quil prétend fe devoir tpu^ 
jours rencontrer dans la conduite de 
^JEtre parfait , quieji d'hre uniforme^ 



à Mr. Arnaud, Chap. XXII. 
Pmfi^e^ r réglée l Car j pûmrrcit^an 
irouver de L'nmforfnité , Ji ùh regard 
de lamê$nfiamey À Inen voulu 

ttre intimement uni y il lui découvrait 
çelUs de fes perfed;iaui q^i repréfentent 
,les plus viles de fes créatures , /f avoir 
les chafes materiellp ^ en lui cacbaue 
celles qui refréfentent les plus nobles ^ 
fçàvoir les fpiritueUes } Quelle unifor^ 
jnité pourroit-on trouver en ceU ? ' 

. R E P O N S E. ; 

* ilL ; I^fok*il; t -i«l6f»fieu^ ij^t et 
àïicomsy qu€ Mr. Arnaud fçache feii^ 
l^rKem diftii^uer entre connoître & 
Sentir f entre avoir l'idée claire d'une 
chofc , ou le fentiment confus ? Vidée , 
dic-iJfOU V^xç\iQty ^tdtl'ame^efi-e» Dieu-^ 
aujfijfienque celle du corps M Pourquoi donc 
utwyom^'éfm fae*fame eu Dieu par 
Jm idée^ aujji bien que nous connoijjonf 
Nteniiué qui la r^ré fente ? La reponfe • 
câ^lijMÛle» ^ £'^que*nous^ne connoif<» 
fons pas même nôtre ame , & que nous 

conius> Si iK>us la connoii£ons aul& 
cbirwient c^u^i'éteoduë » * nous la con^ 
noxtrians enDieu , qui feul efl: lumière, 
enî qui toutes.chofes foQt lumiere^Srhors 
.1 * de 



^ qitir«Be^ quoi que fpiTituelk « . ^& 
cnticrement inintelligible à *elêc*TOêifl€V 
;Nt)W k comoEtTioiisf w i'kiée Air la^^ 
quelle «eU^ a ét^ formée, & dans la- 
qiiellç^ qotti^e«btts a*e«ffions'jâîpai5 
fefiti te.douleur , nous découvririons 
. clairemeH^tque nc«s eti |fotirrîafts 4eti- 
tir : de mênve queBieu<:onnoit la dovi- 
leùr & toutes les qualitez fenfibles ûni 
lesfeniir. Mâis nous ne pouvons pas 
• fcntir en Dieu la douleur^ où elle n^eft 
' . pas fentiment conftt^ , tohs himitfre in- 

qu'cH nous-mêiiBïes, i^âr l'adian acoD^ 

\^owS:la ifakc fcntir, & qui en cela nô 
ppii$x;:9i^tiWRii|uç.p«f}C iA ^iigcaûe. i&û 

inteHigepce 4e l' cten^o^ & qu'«n.coJî>. 
IciBpiMM J'idéç^ ooi^ps , ciéaaprani 
Gt9if^9l'e«>)i: tqa^ipctxMcat.^CKe-randsy 
^t^M^ei:, pyraiiiiéaiÉe^t00a if e pjMMéa 
dîk^ .iiem^l^emeoc élu- les.Atappom 

. votait»» ça riiwiirigtphmr iOjiiég 

t:> que 
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àMr. Arnaud, Chap. XXIL 

que j'en ai. Mais je fcnsfort bien, que. 
je ne puis faire le même de Tame. Je ne 
puis, quelqueefFort que je faffe, con- 
fie ître qu'elle Toit capable de douleur 
ni d'aucun autre Centimcnti en contem«. 
plant fon idée prétendue. Je ne fçai, 
d'elle , que ce que le fentiment inté- 
rieur & confus m'en apprend fcnfible- 
Rient , &. non point intelligiblement. 
Je fuis cop vaincu enRn, que je ne fuis 
que ténèbres à moi^-mêmc , que ma fub- 
ûa-nce par elle-même m'efl ininteiligi- 
blc,&: que je ne fçaurai jamais clairement 
ce x)ue je fuis , jufqu'à ce qu^il plaife 
àDieudememanifeflerrarchetype fuy . 
lequel j^ai été formé : ce que les mêmes 
objeâionsde Mr. .Arnaud m'obligenc 
de répeter à tous momens. 

V« Jl^ais n apfrébcnde-t'ilfoint , con- 
tînuë Mr. Arnaud , en mettant comme tl 
iHiplaiJlcesinigaliteza dans la conduite de 
Dieu , ce qu^l témoigne appr ébenderji fort 
m d* autres rencontres , qtielJe nait pas aj^ . 
fe^ les cara^dres qutl prétend fe devoir 
fou jour s^ rencontrer dans la conduite de l'E^ 
tre parfait , qui efi d'être unifanme , con^ 
fiante re^l^el Car y pourroit-on troU'^ 
ver de £ uniformité 9 fi au regard de la iw^- 
meamCy a (^uul a bien voulu être intime* 

M ment 
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ment mi y il lui die ouvrait celles de fts per^' 
ferlions qui repréfentent les plus viles ckfes 
créatures , Jçavoir les chojcâ matérielles , 
e^ lui cachant celles qui repréfentent les plus 
nobles f avoir les Jpimuelles ? Quelle 
miforwité fourroit'On trouver en cela ^ 

REPONSE. 

• VI. Ce difcours a quelque rapport 
âu Traité de la Nature S'dela Grâce , où 
jejufl:ifielafagcfle& la bonté de Dieu 
par ce prîncîpe,que fa conduite doit por- 
ter le caraâere de Tes attributs , & par 
confequent être uniforme , confian- 
te, générale, &c. Mais il paroît par . 
ictte objedion , que Mr. Arnaud le 
prend bien de travers. Dieu agi t d' une 
.manière uniforme & confiante, parce 
^u' il fuit éxaftement les loix générales 
qu'il a établies , & non point parce qu'il 
. y a de la diverfité dans fon adion. Il ne 
pleut pas également dans tous les pays. 
Mais ce n'eftpaspar la diverfité des ef- 
fets > c*eft par l'uniformité de la conduî* 
te qui produit ces divers effets, qu'il 
faut] uger de la caufe. Dieu répand la 
pluyeen confcquence des mêmes loix. 
geherales qui font tomber la grefle ; loix 
qu'il fuit conflammcnt. Et c'eft en 

cela 
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àMr.ARNAUD, Chap.XXIL îcî/ 
cela que fa conduite eft uniforme, & 
porte le cara(!ïere de fes attributs. Mais 
apparemment Mr. Arnaud, aulTi bien 
que quelques autres qui condamnent 
fans reflexion ce qu'on a écrit après y 
avoir bien penfé » s'eft imagine que dans 
ce Traite je foûtiens, qucDieu donne 
à tous les hommes une Grâce égale^ aftn 
qu'il y ait de Tunifocmité ^ans fa con« 
duite* C'efl: comme fi on concluoit, 
que ma penfée eft,que tous les corps font 
également agite:&, & par conféquent 
également durs ou fluides^ chauds où 
froids , ôcx:. à caufe que je croi qu'ils ne 
font mus, qu'en conîlequefice des toix 
générales des communications des mou- 
veniens. 

VII« Mais pour répondre à robjec*» 
tien de M.Arnaud, jç.disquerunifoi:- 
mité de la conduite de Dieu, à f égard 
des idées par lefquelles il nous éclaire, 
& des fentimens par lefquels il nous 
touche & nous détermine comme paE 
inflincl à agir, confiée en ce que Dieu 
par des loix générales a uni Tefprit à la 
Raifon univerfelle pour en être in-- 
ftruîtf & au corps pour être averti de 
fes befoins; & que la Raifon par fa lu- 
mière parle à TeTprit en confequence dô 

M a foa 
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fon attention 5 ou de Tes dcfirs; &que 
Je corps parle à Pame par des femioiens 
i:onfus, nonenconfequenccdcfes de- 
firs , mais tn confequence des ébran- 
lemens qui arrivent dans les libres 
du cerveau î & que runiformité de la 
^ conduite de Dieuconfifle, en ce qu'il 
fuit éxadement ces loix. Ainfi, pré- 
tendre que Dieu doie manifefter àrame - 
l'idée qui la repréfente , puis qu'il lui 
jnanifefte ridée des corps 9 afin qu'il y 
ait uniformité dans fa conduite , c'eft ne 
pas concevoir le principe dont on tire 
desconfequences. 

VIII. Mr. Arnaud continue ainfi, 
^ajoHte une autre règle ejue çet tuteur 
fait foHvenî valoir : cejl que la volonté de 
Dieu eji toujours conforme a Tordre. Or 
n'eji-ilfas de Tordre^ que notre amt foit 
four le M(rins autant éclairée de Dieu à / V* 
£ard de la connoijjance de fin- même 9 quà 
égard des chofes matérielles^. Et fuis que 
i'efi en celaque cet Auteur met l* illumina-^ 
tionde Dieu au regard de Id connoijjlmce 
des cbofes naturelles , en ce\qtiilnous les fait 
"voircfi lui-même i la ^volonté de Dieu ne 
feroit donc pas conforme à l -ordre j fi nous 
^ faifant zfoir toutes les ihofes matérielles en ' 
lui^ iln^j avoite^uenotreame^ au regard 

de 
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Arnaud, Chap« XXIL %6g 

Je laquelle il ne nom ferait pas la même 
grâce de mu$ la faire "voir en lui ;^ no i t^ffil 
nous fnfi beaucoup plus important de la con^ 
noître en cette manière y (fi ce cjuen dit 
cet tuteur étoit3/eritable) que de comakre 
des corps. 

REPONSE. 

IX. Quoi ! Monfieur ^ cft-cc que 

j*ai tort de faire fouvent valoir dans le 
Traité de U Nature é-" de la Grâce , cette 
règle , quela volonté de Dieu efi toujours 
conforme â l^ ordre ; fi par l'ordre on en-* 
tend ce que j'entens ,1 ordre immuable 
^neceflâire, la Sagefle& la Vérité E- 
ternelle/^ Peut-oir douter » que Dieu 
n'aime & fie fiaive cet ordre neceflaire- 
inent , invinciblement » inviolable^ 
ment ? 

Mais 1% efi Al pas de V ordre , dit Mr. 
Arnaud » queniiresme f oit pour Je moine 
autant éclairée de Dieu a h'gard de la con-» 
noijfmce de foi^mème , qu' m /' é^a:fd de la 
eonnoijjancedes cbofes matérielles \ 

R E P O N S E. 

Non fans doute, du moins préfen- 
tement. Car nous fommes pécheurs t 
& l'ignorance eft une peine du péché. 

M 3 Nous 
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Nous devons vivre dans Jes ténèbres, 
jusqu'à ce que la foi nous conduife à 
rintelligence de la vcrite. N'eft-il pas 
tonformeà l'ordre , que Dieu ièul qui 
eil la véritable caufe de 4ios fentimens , 
félon Mr. Arnaud:, comme je Jecroi, 
nous fafle trouver plus de piaifîi: dans 
nôtre devoir, dans des adions faintcs, 
dignes de Dieu & d'une créature fai ce à 
fion image, que dans des adions bruta- 
les 9 émî la joûiffiince des coi^ps ? £t 
cependant il nous fait fouiFrir mille 
maux, lors que nous faifons de bonnes 
œuvres , & la volupté nous tente. Quel 
dérèglement ! C'eft que qous fommes 
pécheurs t c'eâ: que nous deyons pré^ 
îentement no4is iacriHer par la douleur 

par la mort« avantque d^obtenrr nô- 
tre ricompenfe. 

X. Mr. Arnaud ne voît-il pas, que 
iioious avions une idée claire de Vame 9 
abforbez dans la contemplation des per- 
tCèâions denétre êfyre^ nous raépriiê»- 
rions tout le refte* Car fi les Géomc» 
très fe plaifentfi fort à comparer les rap- 
ports des lignes dans //n^^' de Tétenduc 9 
quMlsoubli^nt leurs devoirs & le foin de 
Jeur fantié & de leur famille ; quel ufage . 
ferions -nous du temps ii nôtre ame-, 

créa- 
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à Mr. Arnaub, Chap- XXIL tyi 

'Créature infiniment plus parfaite que Ja 
matiere^QOUsétoit conmië par Ton idéci 
,Pourfiaiis-nous^eDlcr à nos dcvoirsf 
.Pouri*ioii«*iionJefi remplir^ Pourrions- 
nous veiller à k confervation d'uncorps^ 
qui troubleroit inceflamment le doux 
plaifir dadmirer les perfeâions in* 
-conccvablcsd'.uae nature intelligentes* 
Mats Dieu ne boqs a pas faks pour nous 
ladmirer t il hqus a faits pour lui. It 
ne nous fera conncîrre la grandeur 8c 
i'excelkucqde nôtre -ctre» que lors que 
.nous verrons en lui cette beauté eflen* 
•tîeUe & uoiverfeilet qui «tfîsu^ toutes. 
Je$^beâutçz créées & particulières» jea 
la pwTence de laquelle on Oe peut, le 
iconfîderer fansfaneprifer > on ne .peuc 
xien eftiniei-, rien ainoer, rien regarder 
avecplaidn * Mais préi^nten en t» bien 

-loin qHilnoiis fou beaucoup plus important 
dec&nmitn nS^ dm€,,dans fm uiée^ rjue 
Jes corps ^ comme fe Timagine Mr. Ar- 
naud , que riën-ne fer^oît plus propre 
à nous donner un orgueil & un amour 
propre de Déoiôn. Néanmoins , nous 
devons avoît l'idée des corps » parce 
que fans elle nous ne pouvons ni les^ 
contioitrey ni les feotir. Mais quand ce- 
la, feroit poIUble ^ cette idée nous cil 
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lieceflaîre , pour découvrir que nôtre 
ametfeft point tnaterielle ni mortelle, 
par les raifons que j'ai données dans la 
Recherche de la î/er/r^' , Chap, 7. de la 2* 
Part, du Liv. & Chap. z. du 4. Liv. 

XI. J'ai dit dans la Recherche de la 
rité , que la manière dont nous voyot» 
en Dieu Tes ouvrages , „ nous meitoit 
9> dans une très- grande dépendance de 
99 Dieu 9 & dans la plus grande qui 
>, puifle être. Cela fuffit à M r. Arnaud, 
pour prouver que j'ai dû dlire, qu*oa 
avoir l'idée de l'ame. Pourquoi , dit-H, 
Jtcela était vrai de tms les êtres , ne le fe^ 
rait^lpas de notre ame ? Pourquoi l'excep^ 
ter d^une propojhim fi genetak l Pourquoi 
voudra-t'On y que lefprû créé /ait dans une 

* entière dépendance de Dieu pour connaître 
le fikil 9 un cheval y un arbre , ttne mmem 
ehei quilne fiit pas dans la même dè^ 

fendançé pour fi cemoitrêfii^mêmei 

; R E^P O N s E- 

Que voilà , Monfieur , de petites 
ajmes pour un grand homme ! Com- 
ment s'en peut-il f»vir ? G-eft qu'une 
épine fuffit pour percer un moucheron. 

* Jé vous avoue que ces railbnncmens-Ià 
me défolent. Car je ne pui^ y répondre, 

* ; ^ fans 
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àMr.ÀRNAUD^CHAP.XXIL 273: 
fans qu'on s'imagine que je prenne plai-- 
iir à rendre ridicule celui qui les fair.- 
En effet, Mr. je vous prouverois que 
vous êtes Empereur, s'il y avoit queU 
que folidité dans le raifonnement de 
Mr. Arnatid. Car la raifon qui vous 
fait penfer que vous tenez de Dieu tout 
ce que vous po{fedcz,c'efl: que cela vous 
met dans une entière dépendance d# 
lui. Je vous prie donc, pourquoi ex- 
ceptez-vous de cela l'Empire ? Quoi 
vous voulez dépendre de Dieu pour dix 
mille livres de rente, plus ou moins i, 
carjen ai pas conté avec vous; & n'en 
pas dépendre pour tout l'Empire du 
Mo nde ^ Si vous étiez am bi tieux, vous • 
ine répondriez, que wus voudriez bien • 
en dépendre à cet égard. Et moi je dirai 
à M. Arnaud, qu,e je voudrois bien aufli 
dépendre de Dieu quand à Tidcc de 
rame:que jene l'ai pas àmadifpoiidonf . 
comme j'ai celle de l'étendue : que j'en 
fuis bienfâchc:que jedrpensdePicuenv 
toutes les manières poffibles, quoi que - 
je n'en dépende pdînrpaur des^con- 
noiifances que j'ai, &qua Mr. Arnaud- 
au ni réellement que v ous pofTedei: 
l'Empire.- 

XIL L'Article qui fuit mériteroit 

M- 5) une- 
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«ne réponfe fcmblable à celle que je- 
viens de donner ; mais ce Chapitre fe-» 
lîoitlong. Ilfuffitpour édaircircet Ar- 
tkk,d*avertir que M* Arnaud ruppofer 
quejc ne doute point que l'amc ne fe 
connoiffe, quoi que j^aye dî^plufieurs* 
fois^ qu'elle ne faifoit quefclentir,ou, 
fe ccMinoître par te-lêntiment wrtericup 
i|u'elle a de ce qui k pafTe en elle. Car 
comme on ne peut fc fentir qu'en foi* 
nieaie, & non pas en Dieu » quoique 
Taxnej pour ainfi dire, foit l'objet de 
Ibn Icntiment ; on oe peut pa$ dire à* 
caufe de cela, quelle foit faite pour fe 
connoîtrc^ &iH>ti pas pour connoître 
Dieu^ 

Xlir. Pour juger du IV. Article^ 
là Ëiut obferver que IVS r. Arnaud don- 
ne une petite contorfion à mon fenti- 
inent^ourlèrendTediiïbnnM & ré>ouïr 
.fcn cliagrin. Lors que j ai dit, qu'on 
voyoit^nlWeufes ouvrages, }*ai expli- 
qué comment cela ie devoit entendre.* 
'^laisMr, Arnaud ne le marque point 
pour jraifon. Voici feulement en deulc 
mots fon objedion. Selon TAuteur 
delà Rtchirci ê i/# U Verké ce q$im wit 
m Dieu on en a une idée claire .v on /^ 
%mtj^ lumière Ua CQnnoi^mcc on en a* 
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àMr.ARNAUl>,CHAP.XXir. 2ff 

efiîres-par faite. Or , [elonUmhne Au^ 

teur^ mvoûwDiçuUsom^agesdeDieu. 
'Un payfan voit en Dieu le foleil , fon ajne y 
fmhUd^ fi vigne. Donc unfajfan^ une 
connoi^mce tnS'^ far faite dn joleil ^ de 
fon afne , &c. En fuite Mr. Arnaud 
prouve bien férieufement » que rien 
n'eft plus infoutenable que cette pen-- 
fée, qu'un pay fan ait une connoiiTance 
tres-parfaite de fon afne ; & que lês^ 
Philofophes mêmes n'ont point une 
jconnoiâance parfaite de la Nature, Car 
^celaémty dit-il, d' ok vient ^ne tous^"^ 
(es Philofophes avant Mr. Defca^Uj^ 
fi ont point eu la même notion du foleil^ des 
étoiles , dn fm% de l'eau y dn fel ^ des niiéesr 
dilaplnje^ de la neige ^ deLagrefie, des- 
W9tts^& drtant d'asetres ouwajres de Déetti^ 
^ié en a eu ce Philo/ophe ? Si les autres les^ 
ont vàs en Dieu, auffi bku efue tui^ ilsies ont 
du voir comme lui , puds que les idûs dos^ 
^hojesqui font en Dieu ^ renferment toutes^ 
Utttjp^oprktez^ Qreefomcosiddu^&ic- 

H E P O N S 

* XIV. Monfieur Arnaud s^étcndl 

voloûdersà de grands difcours,- pour 
réfuter lés fentinicns chimériques qu'il 
attiiiHiia.âiès4dvçifai4'es«^ . l{ p^end uf|^ 
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extrême plaifir à vaincre ; car fans celàV 
iln*aimeroit pointtàntàfe battre. Et 
alors il demeure viâorieux 9 du moins 
dans Ton imagination. Comme cela le 
réjouit, il s'arrête un peu trop long- 
*tems au combat de Ton ^phantôme* 
'Mais s*il étoit équitable , il devroit 
penfer, quelCs gcnsne font peut-être 
pas fi extravagant qu'il les fait: & s'il 
etoit prudent ou retenu , il apprêhen^i* 
deroit que le ridicule dont il couvre 
leur phantômè, ne retombaft fur fa pro- 
pre réalités Car pour répondre en deuic 
mots à Ton agréable raifontrement , 
qu'eft-ce que voit un pnyfan , lors qu'il 
regarde Ton afne ? Voit-JJ Ja conftruc- 
tionde la machine? Voit-il comment 
k fang circule dans les artères & dans 
Jes' veines » 8c de quelle manière les 
esprits fc répandent dans les mufcles de 
cet animal ? Ilmefemblequeiepayfàn 
&:lePhiIofophene voycnt* autre chofe 
en regardant un afne , que de l'étendue 
rendue feniible par la couleur* £til me 
femblc encore , que îé payfàn , aufïii 
bien^uè l6 Phjlofophe ^^connoit clai- 
wment qu'on peut couper fon a(he en 
quatre parties , & qu'il peut clianger de 
^cs.. Il/^jiic.donc. i^ue. ia.maciere tà 

divit- 
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â Mr. Arnaud, Çhap.XXIL zyf 

•^vi(îble & mobile : il en a donc une 
idée claire y puis qu'il en découvre .kf 
proprietezenla confidcrant. Je dis de 
plus 9 que s'il s'applique fériéufenieiit à. 
examiner les différentes figures dont 
Fétenduë eft capable^ridée qu'ils» a lui 
•fournira dé quoi découvrir fans ceiTe de 
nouvelles veritcz. L'idée de Tétcndue 
eil donc claire. La connoiiTance de ce 
qu'on voit en Dieu efl donc trcs-par- 
i^ite , au fens qoe j'ai expliqué dans<» 
la Recherche de la vérité. Mais on n'a- 
qu^une cdnnoiiTance «^imparfaite dé 
Tame. On ne cennoit aucune de fespro-^ 
prictez , que par le fentiment intérieur 
confusde ce qui fe pafTe en foi-méme; . 
Si on fçait qu'on efl capable de fentir lâ 
douleur & le plaiiir r le gouft d'un tm%t 
ion, celui des pois verts; fî on fçait 
même > quV>n eft capable é^'aimer , oâ 
d'être agité de diverfes paffions , c'eft 
qu'on a fentiment intérieur de ce qui fe 
paffe en foi-m^me : fentiment confus 
qui fe fait fentir, fans fe faire connoîi- 
tre : fentiment dont 'on ne peut àé^ 
couvrir la nature, en contemplant l'i- 
dée qui repréfente à Dieu, que Pâme eft 
capable d'enêtre touchée. Je ne croi 
jas que tout çeci fôit fort ridicule. -Ain*. 

M* 7/ fit. 
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Ê,. M«n$eur , jugez de i* adisirablâ ciiïf 
li^ue de Mr. Arnaud, - • . • 

CHAPITRE XXIII^ 

Q»a une idée €kùre iU £étmdui\ Of^nè 

* conçoit r^ime m par Jenument* Viiée 
\ ijttûn a des^ Corps feijjit pourMfmmirwr 
, fife i'an^e^immûrulU* Il ne faut que- 

IL 'T £ ne cï(H paSjMonûcujriqu il fait 
I neceflaireque je reponde à tout 
. %J çe que éit MoBÙgur Aïoâud 

(ians les deux longs Chapitres qui fui- 
vent, fça voir dans kXXIL &leXXIir;. 
^e fuis perfuadé 9 que ceux qui conce* 
5i?rônt diftiadement ma penfce, n'au-- 
cont f^ucuag peioe à découvrir Tes mér 
prifes&fcs fophifmes continuels. Et' 
•il dans la fuite' du tdfiis> j 'âpprem qiw 
iCe qu'il a écrit foit capable d'<^branler les- 
^ensy & de leur donner le moindre 
ib upçon désa va n rage ux à la vérité q ite 
je croi avoir fuififamment prouvée; je 
réfuterai pied à pied dafts un autre Ou^ 
vrage, toutes lesréponfes qu'il a faites* 
à ffl€$ ^euves*. JVkis aâ|) qu^oo s-in^ 

• . ûr.uifa 
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à Mr. Arnaud, Chap,XXIIL 175b 
ftruife facilement de mon fentiment , 1^ 
voici encore en peu ck mots. 

IL 'P^r idéesy ou id^es claires, j entcnç^ 
la même choie. Je pourrois les diftia«i^ 
guer en plufieurs manières : mais ici,, 
cela feroit fort inutile. 

On connoit une chofe pas Ton idée ^ 
lors qu^èn contemplant cette idée, on 
peut corbioitre de iimple vûë iès pro* 
prietez générales, ce qu'elle enferme ||. 
6c ce qu'elle exclud r & lors qu'on s'ap^ 
plique à contempler fes proprietez gé- 
nérales > on y peut décoiivrir des pro* 
prietez particulières à rinfmi.. * 

Par fentiment 5 j'entens ce que cliacuiy 
fc nt en foi* même. Cela ne peut s'exi* 
primer par des paroles, parce que not 
Ibncimens ne dépendent point de not 
volontez, comme la préfcnce des idées^ 
•Jepûispen(crà*uncerclerdés que je \t 
^eux , & y faire penfer un autre par mes 
paroles: mais je ne puis faire fentir \ 
perfonne mon pkifir^ma do4ileur Ac* 

III. Je connois étendue i &lipar 
SiendHeoïï entend corps , je connois U^r 
nature du corps en gênerai par fon idée.. 
Car en contemplant Tidéè de rétendutV 
îevoiqu^elleeftdiviiibleâd mobile; & 
jarconfequeotpjquc le corps eft capable 
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de tottte$(brtes de figures. Je voi de 

plus, qu'il n'eft capable que de cela:- 
papceque l'idée de Técendue, je ne dis 
pas d'anccbfi/è étendue, pour éviter tout 
équivoque , exclud toute penfée , tout 
fentiment, la douleur, la couleur , la iâ« 
veur, &c. Ainfi, en confiderant ridée 
deTécendue, je voi, ou je puis voir de 
fimple vûë fes^ proprietez générales* 
Je*oi ce qu'elle renferme & ce qu'elle 
exclud.; car elle exclud tout ce qu'el- 
le ne renferme pas. Je puis même dé-^ 
couvrir une infinité de proprietez parti- 
culières, en examinant les diverfes fi- 
gures^q ue cette idée me fournit : & cela 
avec une telle abondance, quç je fçai 
^certainement ^ que fi je ne fuis pas audi 
fçavant qu'Archimede ou que le plus 
éclairé dcs^efpnts du premier ordre dans 
les veritezgéometriqueç^ cen'ejft nulle- 
ment le défaut de clarté &defécondi- 
té, pour ainfi dire» dé l'idée queDieu 
me donne de rJtenduë : mais unique- 
ment celui de capacité que j'ai dde penfèr 
&deme rendre attentif.^ 

IV. Je ne connois point l'ame, ni en 
genera^l, ni lamienne en particulier , par 
fônidée. Je fçaiquejc fuis, que je pen- 

fè„ qiie je veux„parce que je mefens. 
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à Mr. Arnaud, Chap. XXIII. iBi 

Je fuis plus certain de Tcxiftence de 
moname, que de celle de mon corps; 
cela eû vrai. Mais je ne fçai point ce que 
c'eft que ma penfëc , mon defir , ma 
douleur. Nous connoiflbns nôtre foi 
certijjimâ fciemia , clamante confcientia: 
-je l'accorde à Mr. Arnaud, puis qu'il ci- 
te St. Auguflin. Mais nous ne connoif^ 
foTïS point fa nature , fa grandeur, fà ver- 
tu : & même nous ne la connoiflbn$V 
que lors qu'elle eft excitée j parce que 
nous ne la connoifTons que par fentr* 
ment intérieur. Nous ne pouvons point 
découvrir t fi Famé eft pu n'eft pas capa- 
ble de plaifil-jcn contemplant ridée pré- ' 
*tfe nduë qui la repréfente : c^eft le fentî- 
ment, ou Pexperience, qui nous lap* 
•prend d'une mamereconfufe de nulle« 
naent intelligible. II n^y a point de figu- 
l^s, que ridée de Tétendue ne pré fente à 
refprit de ceux qui les cherchent. Mais 
nous avons beau nous confultcr, nous 
ne Voyons ni ce que nous fomoies, m 
aucune des modalitez dont nous fom- 
jmes capa bîes. # 
• V. ATégarddescorps, ouétenduës 
pàrticuHereSjComme, par exemple, d^uh 
triangle, j'en ai une idée claire, parce 
q^ue je fçai que c'cfl un efpace terminé 
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par trois lignes* Que je fçache , ou notij 
les proprietez , cela n'empcche pas, 
que ridée que j'en ai ne foit ciaire. Si 
,je fçai fesproprietez, c'eft que j'ai con- 
iîderé cette idée : & (ije nelesconnois 
.pas f c'cfl une preuve que je ne Tai pas 
.aflez confultéc, pour en être éclaire. 
^Carileftçertaiai que il on confidere 
^bien cette idée du triangle, on dccou- 
^^vrira qiie (es trois angles font égaux à 
Jdeux di oits : qu'il eftégal au reâangle 
Tait de fa baze & de lamoi^é de fa hau>» 
^ 4eur, &c. 
, VI.Mais pour Jesames particulières, 
;^ou leurs moditications i comme , par 
jexemple, Iji douleur de la goutte, le 
^ouft d'un tel fruit; je ne le connois 
.que par fentiment. Je ne pujs décou- 
jvrir les proprietez de ce gouft cii nie 
çomemjîlant , quelque e£forc queje fai--^ 
;fc pour cela. Je fens bien que je ne le 
tcoonois que coij^uféineat^ La douleur 
cft fort viveôcfort fcnfible: mais elle 
ji'eft nullement intelligible. Je penfe 
que cela feu! bien conçû, fuffira pour 
^e^as fe laifTer furprendre aux fophif* 
.mes de Mr» Arnaud^ Cela même 
n'étoit pas neceflaire, fi Ton a bien com- 
pris ce que j'ai dit au^avaot rui' cette 
ixtatiere. Coin- 
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àMr.ÂRVAITD^CHAP.KXlir. ^8; 

Comme j*ai avancé, qu'on tiroit U 
preuve de rimmortalité de l'ame, de 
ridée du corps, & non de celle de lame: 
&que jVlr. Arnaud prétend que celafe 
contredit, & conclut page 2 74. fi 
mus n^avions pas une idée claire de L'a?i^c^ 
noiêS4stn pourrions démontrer ni fimmor^ 
ta lit ni la fpirnHalité^ ni U liberté i je 
çrpi devoir faire voir qu'il fe trompe , 
car la que Aion ell de confequence* . 

]^émmfitMion de l'immortalité de 

îame^ 

• 

' VII. Par étendué oxicorps^ j'entcns 
ime même cho(e« Car je parle aux Car* 
telîens que Mr. Arnaud deffcnd» qui 
-croyent que Tidéede Tame eft plus clai- 
xeque celle de Té tendue, & qui demeu- 
rent d'accord, que corp^ & étendue 
A'eft qu'uae mêœe ciiofe» 

Toutes les modifications dont Tétea- 
^oë ^ capable , ne condilent qu'en 
iiivcrfes figures , ou fi on le veut, en des 
-figures, & en des mouVemens. Lapen- 
ijée, le defir, la douleui' ^ ne font donc 
point des modifications de rétcnduë* 
.Orielèas que je pefl{è,que jè veûx,.qtte 
le deJjrCji que j[e fouflfre*. Donc mou 

ame 
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ame , quoi que ce puifle être^ n'eft 
point la modalité de mon corps, ou de 
i^étenduë dont il eft compofc. Donc 
mon ame n^eft point matérielle. 

Cela fuppofé, il eft évident qu'elle 
cft immortelle. Car il n'y a que les mo- 
dalitezquipérilTcnr. Les fubftancesne 
peuvent point rentrer dans lé néant , de 
iffiémc que les fubftaqces ne peuvent 
point fe tirer du néant lepaflage àt 
i etrç au néant , & du néant à 1 être, étant 
également impoflible aux forces ordi-» 
naires de la Nature. * 

De plus 5 les fubftances n^étant telles> 
que parce qu'elles fubiiftent en elles^ 
mêmes ranéantifïement de l'une ne 
- peut contribuer en rien à l'anéantiffe- 
ment d'aucune autre. Donc la deftruc- 
tion du corps , ou fon^ anéantiflement» 
s'il étoit poâible , n'emporteroit point 
l'anéanciflemenc de Tame, mais feule*- 
. mens de toutes les modifications du 
corps. Jeprétens que cela eft une dé* 
monftratîon de la fpiritualité & de l 'itn^ 
mortalité de Tamej & même que c'eft 
la démonftraiâon la plifs (impie & Ik 
' plus direâe qu'on puiiTe former. Que 
Mr. Arnaud en cherche de plus fîmples, 
i& qu'il marque le défaut dç ceUe^i« ^ 

VIII. 
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àMr.ÀRNAUD^CHAP.XXIIL iSf 
VIII. A regard de la liberté, le fen» 
timent intérieur qu'on en fufBt pour 
Ja démontrer. Rien n'eft plus feur que 
le (êntiment intérieur, pour prouver 
qu'une chofeeftrmajs il ne fcrt à rien 
pour faire connoître ce que c*eft. J'ai 
îentiment iâterieur que je fouâfredeia 
douleur: rien n'eftplusfeurque je fuis 
malheureux. Mais je ne connois point ce 
quec'eft que ma douleur. Dieulacon^ 
noit fans la fèntir, & moi je la fens fans la 
connoître. De même, j^ai fentiment 
intérieur que je ne fuis point invinci^ 
blement porté à Tamour des biens parti* 
culiers: je fçai donc que j'ai la liberté 
de les aimer, ou de ne les point aimer. . 
Mais je ne comprens point clairement 
cequec'eftquemonamoun Je le fens 
vivement i&: fenfiblement ; maisjenplc 
connois point intelligiblement. Le fen- 
timent intérieur Tufiit donc pour prou- 
ver la liberté. Mais on peut encore la 
démontrer, en coofultant l'idée de 
* Dieu. Car on fçait qu'il nous a faits pour 
lui, parce qu'il ne peut agir que paria 
volonté y laquelle n'efl: que Tamour 
qu'il fe porte à lui-même. Etqu'ainfi, il 
peut bien nous porter invinciblement à 
aimer le bien en gênerai, c'eft à dire à 

laimer 
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raimerluUiDéme, feul bien qui renfcr-^* 
me tous les biens: mais il ne peut pas 
nous porter de la même manière à ai* 
mer les biens particuliers. Cependant^il 
eft inutile de chercher des preuves de la 
liberté , plus Fortes que celles que fourr 
nit le fentiment intérieur qtfon a de foi- 
mcme. Car rien n'efl plusfeur» que 
tout ce qu'on fcnt , on le fent : mais rien 
n'eft plus faux 5 qu^on leconnoiflej par- 
ce qu'il y a inx int de différence entre les 
idées & les fcnrimens , qu'il y en a entre 
la lumière & les ténèbres. Vous pou- 
vez 9 Monfieur , maintenant lire les 
Chapitres XXIII. & XXI V.de Mr. Ar- 
naud, & je ne pcnfe pas que vous y 
trouviez rien de folide. 

C H A P I T R E XXIV. 

Réponfe m XXFL Chafitn. 

L ^TpOute l'adrefle de Mr. Arnaud 
J[ dans ce Chapitre^ confiée à faire 
Tembarafle, pour embaralTer des lec- 
teurs qui ne fe croyent pas affez habiles 
pour démêler ce qu'il n'entend pas. J'ai 
dit expreflemcnt dans le lieu où j'expli- 
que les quatre différentes manières donc 
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àMr. Arnaud,Chap. XXIV. 287 
on voit les chofes , qu'à Pcgard deTin- 
fini , on le connoiiToic par lui-même, 
& non par une idée; parce que je fçai 
qu'il n'y a point d' arcbetjpe fur kqutl 
Dieu ait été Ibrmé, & que rien ne peut 
reprefenter Dieu , que fon rerl^e quî 
lui efl: confubftantieJ. „ On ne peut . 

concevoir, dis-je^en cet endroit , que Recher^ 
y, quelque chofe de créé puifle repré- ^^^^^J^ 
3, Tenter l'infini : que l'Etre fans reftric- ^['^^ 
tioo^l'Htre immenfe» TEtre univerfel^' de U ^' 
puifle étreapperçûpar une idée ,c*eft- ^-Pan, 
„ à dire pat un être particulier , par un 
„ ctre différent de l'Etre univerfel & in- 
fini. Mais pour les êtres particuliers, 
il if 'eil pas difficile de concevoir,qu'ils 
puiffent être rcpréfcntcz par TEtre in- 
99 fini, qui les renferme d'une manière 
5,tres-fpiricuelle , & par confequent 
39 tres-intelligiWe. Ainfi il eft neceflaire 
de dire,que l^on connoit Dieu par lui^ 
5, même^quoiquela connoiflance qu'on 
,9 en a en cette vie foit tres-im parfaite; 
3, & que Ton connoit les êtres corporels 
«9 parleurs idées > c'eft à dire en Dieu, 
„puis qu'il n'y a que Dieu qui renfer* 
„ me le Monde intelligible , où fe trou- 
3, vent les idées de toutes chofes. Cela 
eftalfcz formeL Néanmoins, c'efl ce 

que 
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que Mn Arnaud prend pour prétexte 
• de fon embarras i car voici comme il 
coinjnence ce Chapitre XXVL 

f4g.x85- 11^ On a de la peine à de couvrir les 
'vrais fentimens de C Auteur de la Ke— 
cherche de la vérité touchant l'idée de 
- Dieu. Car d' me fart itl*admetenplufteurs 
. endroits y ^^f^^t même le principe des 
plus belles déwonlirations de fon exifiencem 
Et en d'autres il la nie fi pofuivermnt , 
foutient fi exprejfément/^ue mus connoijjons 
pieu fans idée ^ (Sr ^u^ rien de créé ne le 
fieutrepréfenter 9 que fo^ ne fçait comment 
iïapuavMncer des cho/esfi oppofées fans fe 
contredire. Mr. Arnaud rapporte. en 
fuite cinq endroits , où en parlant <le la 
connoiflanceque nous avons de Dieu, 
jemefuisfervidumot//i^>, & conti- 

iy4^«i87.nuë ain(]« Voilà donc bien des endroits ^ ou 
ï Auteur delà Recherche de la vérité 
reconnoit que nous avons l'idée de Dieu. 
Jkfais en voilà d'autres où il le nie ^^où il 
, femhle ruiner en même temps ce qu^il en 
avoit conclu \ que c^étoit fur cette idée de 
Dieu cjuéîoit fondée la plus belle preuve de 
fonéxifienee. Car dans le même Livre lUé 
Chapitre VII. il veut que ce foit le propre 
de Dieu ^ d'être connu far Im^même^ & 
. fans idée. 

RE: 
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• ■ *> 

REPONSE. 

III. J'ai deux choies à répondre à 
Mr. Arnaud. La première, qu'il ne (c 
fait pas d'iionneur de s'embarafTer pour 
fipeudechofe. Et la féconde, que la 
preuve de J exiftence deDieù eft fi claire 
dans mon fentiment, qu'il fuffit de 
penfer à Dieu afin qu'il foir. 

Quoi] Monfieur, j'ai dit qu'il faut 
Cmfulteravec beaucoup d'attention dt 
< tefpe^ , fi'dêe vajk & immeitfe de fEtn 
infiniment par fait , lors ^uon prétend par - 
lerdeDiettavecifue/que exactitude, &c. 
Donc je me contredis, puis que j'ai dit 
ailleurs, qu'on ne voit point Dieu par. 
une idée qui le repréfente? L'admira- 
ble & l'équitable confequence! Mon- 
iteur Arnaud ne doit-il pas juger, que 
jèprens quelquefois le mot d'idée genc- 
ralemcnt, pourcequi eft l'objet im- 
médiat de l' efprit quand on penfe ? Je 
veux néanmoins qu'on voye Tinfini: 
cju'on connoilfe Dieu par une idée. Mais 
certainement, cette /WeV fera Dieu mê- 
me. Caril n'y a point d'autre idée de 
Dieu,, que Ton Fèrùe. Le Fils de Dieu 
«ftrexpreflîon & la relfemblance par- 
faite de fon Pcre. Je veux bien qu'on 

N voye 
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voyc Dieu , ou Tinfîni par tinc idée : 
mais une idée qui lui Toit coQ(ub{lânci- 
cîle , une idée qui renferme toute fa 
fubftance, une idée qui ne repr^feme 
point l'Etre divin entant qu'il peut être 
participé imparfaitement par les créa- 
tures. Enfin, je nie qu'on puiflfe voir 
rincreé ^ Tinfini, l'Etre univerfel, dans 
un être créé 9 fini» particulier , en un 
mot, dans quelque chofe qui ne le ren- 
ferme pas. Je veux qu'on voye Tinfi- 
ni dans la Kaifon uuiverfelle , mais 
Qon pas dans les modalitez de Tame » 
ni dans aucune idée particulière & 
file. 

IV. A l'égard de la preuve de 1 exif- 
' tence de Dieu; à quoi, je vous prie, 
penfe encore Mr. Arnaud , lors qu'il 

ditx qu^ilfarjbk (j[uc xe f^nîimeïit ^ (}uon ' 
mpetavotr Dieu qiitu Itii^mèmti ruïmce 
^146 f Ai conclu k Ngard de [m éxiflence \ 
Quoi ! h*eft-il pas plus cbir que le jour, 
que fuppofg qu'on ne puiiTe voir Tinfi- 
ni, connoître Dieu qu'en lui-même , il 
^ nece^rire qu'il éxifle, ii feulement 
on y penfe , ou fi on en a l'idée , bien loin 
que cette fuppofition ruïne la preuve de 
fon éxiftence f Voici, Monficur , com* 
ne j'ai conclu ma preuve de l'exiftcnce 

de 
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de Dieu. ,5 Lors qu'on voir une créa- 
„tm-e, on ne la voit poiût en elie-^mè- • 
91 me , m par elle-meaie : car on tut la chaf.io. 
,^ voit ^ comme on Ta prouvé dans lo 
5> III. Livre , que par la vûè de certaines 
perfections qui font en Dieu , lefquel-» 
les la rcpréfemeot. Ainfi on peut l 
y, voirTefrence de cette créature,, fans 
jycn voir féùùûnct : on pit ut voir en 
,> Dieu ce qui la repréfcnte j^fins qu*elJ4 
9) éxifte. Ceft à caufe de ceJa , que. 
•/réxiftenceneceiTaire nci): point ren^ 
fermée dans Tidée quik rcpréfente, 
n'étant point neceflaire quelle foit# 
jjufin qu'on la voye. JVlaisil n'en cft 
9» pas dé même dei'Etre infiniment par«« 
,,fait : on ne le peut voir qu'en lui-mê- 
/,me, car il n'y a rien de 6nt qui puHIe 
V) repréfenier 1 infini. L'on ne peut 
,,donc voir Dieu, qu'il n'cxifte : on 
9) ne peut voir Teffence d'un Etre infini». 
y, ment parfait, fans en voir réxiflence; 
9, on ne le peut voir {iaiplen>eitt ccimi'. 
j^meunêtrepoiTible: rien ne le com- 
prend ; & fi on y penfe , il fatft qu'il 
^yfoit. Jugez j Monfi^ur» fi ce fen^i 
timent qu'on ne voit Dieu, ou qu'on 
ne connoitDieu qu'en lui-même , & 
les créatures en Dieu, peut ruïner la^ 

N 2. preuve 
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• - preuve de fonéxittcpce, qu'on tire de 

qu'oo en a. ^ 
. V. Monfieur Arnaud cherchant le 
dénouement de cette gjrande difficulté , 
de m'accorder avec moi-même fur la 
manière dont on amnoit l'infini » rap- 
f .iSS* porte que j'ai dit. dans quelques en- 
droits , que nous avons une idée de ra- 
me , & que dans d'autres je l'ai nie. 
1^8 9* Mais t^u^l ïij a pas d*appare^e, que je 
^tmlttjpi nufmtir de U menti foiutio»i 
■ c?r jecroi que l'idée de l'ame eft confu- 
fc , i& que celle de Dieu eft claire , puis. 
,<iue j'ai dit dans le Traité delà Nature & 
de la Grâce , qu'il la&ut confulter , lors. 
^u'on prétend parler dignement de 
Pieu. 

CoffmentdotKf continuë-t-il 

dtrcela avec ce (fùtlétablit , comme un des 
frincipdtix dogmes de fa Philofiphie des 
idées., quedetouteskscjaofesquenous 
cpnnoiflbns, il n'y a que Dieu que 
noiîsconnoiffions parlui<-méme& fans, 
idée f* Ce ne peut être que par une <f«- 
tn équivoqia 4ù mot d'idée , que j ai 
remarquée dés k commentment de ce 

. . Car dés l'entrée dn livre de la R c- 
«horche de la vérité , il .prend le mot 
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à Mr. Arnaud, Chap. XXIV. ipj 
d'idée dans f OH vrai fens^ fonr la pev*'^ 
ceptiàn d^ptn objet ; il y reconnoît^ que 
^ette ferceftiothd^nn objet ejl unemo^ - 

. difcaîion de notre efprit. Or il eji clair , 
quan ne^peut mer raifonnahleme$i>t^ e» 
prenant le mot ^''idce dans cette figmji^ 
CAtfon, cfii^e nous n ayons une sdee^et 
^Dtea. AhJJi efi-ce dans ce fens la , qiiil 
^votié ijfie nom eu dvons une ^ comme il 
paroit par le pajfnge du Chap. 6. de la 
Farudu ^.Làv^ou^l prendpour Umèm^c 
-chofe^ ridée de l'injini Qr la notion de^ 
Vérijini. Car le mot dfi notion n^efi point 
. kqi^iivQc^He y ^ naja?naisjîgmfié autre 
çhofe.ifue perception. 

Alais dans le III. Livre , il donne 
tout MU autre fews au mot ^'idée r 
il entend par ce motyXxn être repréfenta- 
tif difiingué des perceptions j lequel il 
s^imagme être necejfaire pour mettre les 

' objets qu il a ftippojé n* être pas intellin 
giHes^par eux-mêmes ^ en état d'hêtre 
connus de notre ame. Di forte ipe il y. 
atrois-chafesqu^on doit dijïinguer y /èr 
ion lui ^ ' dans ia connoifiance M ces for^ 
tes d* objets : l'objet qui doit être con^ 
nu j é' ^têi n'efi pas intelligible pariui*- 
même j l'être répré/èntatfj- , qui le met 
-en état d^étre connu ; la perception do 

^ notre efprit y par laquelle il efi^aStuelh^ 

' N J ' ment 



ment connu. Or prenant le mot d'idée 
wn ce fens , il a du dire , félon /on fy^ 
fieme y que nous voyons Dieu par lui^ 
mime & Jans idée. Car cela ve$U dire 
feulement y qneDieti étant intelligible 
farlni-mêmey & intimement préfent 
a*fptre ame^ elle na pas befoin qaUl fait 
mis en état de Im être connu par un être 
^reprerentatif difimgné de lui-même. 
Cefi à dire éjne mns ne pouvons pas dif^ 
tinguer trois £hofes dans la connoijfan^ 
ceque neusdvonsdeJDieuy comme nous 
faijons dans la connoiffance des chofes 
matérielles imais feulement deux .^r objet 
qui efi Dieu , intelligible par lui-même} 
er là perception par lacfuêlle nous le 
tAunoijfons j fans avoir bejoin d'un être 
rcp\'é^znmiS:diJ}ingué de la perceptitm 
de l'objet. £tcejlce qnU a marque j 
quand il dit Ch.j.de la i.PartM 5 -^w* 
09 qu'on ne peut concevoir que T^t re 

fans reftritfèion ^VEtrt immenfei-PE* 
^, trc univer^fel , puifle être apperçû par 
5, lîne idée , c'eft à dire par un être par* 
,,ticulicr,par un être différent de TEtre 
„ univerfel & infini. 

Mais outre les preuves par lefqsieU 
ies j^ai fait voir , que cette dernière 
notion du mot eCtdie n'a aucun fonder, 
eifeut raàfomable ^ y peut ajouta 

celle*- 
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àMr. Arnaup^Chap.XXIV. 

celii'Ci: qU'e liens fert tjHa tmbroiiiiUt 
ksftm€lmrei & lés plus nàtêmlkï nùU$m 
ijue mus aurions fans ceU du nos f lus ç [aires 
tMMiffancis ^ ècc. 

REPONSE. 

Vh Monfieur Arnaud eft a fTûrément 
rhommc du monde le plus fingulicr 
dans Ton Tcnrîmcnt fur h nature des iuces , 
& fort injuflc dans fli manière de criti-> 
quer un Ouvrage. Q lui foit lort fingu* 
lier dans Ton fentimeot , il s'en fait hon- 
neur en plufieurs endroits. Car il traite 
les Phiiofophes, comme des gens qui fe 
font laidez furprendre aux préjugez , 
dans lesquels Texperience des rriroii 3 
des tableaux les a engagez. Et tout et 
qu^il dit ici & dans la fuite de ce Chapi- 
tre, n'eft que pour foutenir lopinion là 
plus infoutenable qui fc puiffe imaginer: 
f(^é.^oiTC\\xthp2pdalité de fon ame efi ae^ 
tmlUment rcpréfentative deDien même & 
dèl'ivf ni'j &:cthejfenîiellement ^ &:par-= 
ce que fa nà^wrt ejl de penjir. Car M r- 
Arnaud demeure d'accord dans ce Cha- 
pitre, dans le Chapitre XXVIL & ail-, 
leurs , qu*on connoît Tinfini , & qu'on 
» une idée de Dieu : & il prétend qoé 
cetteidde de Dieu n'ed autre chofe que 
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laperceptimdel'ame^ entant c^ue wêdalk^ 
ejfentteilement refréfintatme. Il préten4 
qu ôn ne voie poioc Dieu en lui-mêm.c^ 
oudans!a7î^//(;«univerfelIe, qui feulç 
en eft Texpreilion : mais uniquement 
en contemplant fa i^vo^ïq modalité. Ea 
un mot , félon Mr^ Arnaud , pour dé- 
couvrir la. vérité, quelle quelle puiffe 
être 9 ou du moins pour avoir ridée dé 
pieu préfente à l'efprit^ on a befoin.quç 
Dieu modifie nôtre ame par fa puijfanct : 
mais on n'a nul befoin que Dieu 1 eclai* 
. re par fa fagejfc*^ parce que, félon lui, 
quoi, que Thommene foit point à lui^ 
m^m^hcatife de fa lumière , fes pro- 
pres modalitez font réellement & for- 
mellement.uae lumière, qui découvre 
^ reprc fente à Tcfp rit les créatures & le 
Créateur, le fini & i*in(ini , ce que c'eft 
que Tefprit &:tout ce qui lui èft connu , 
& cela par cette raifon admirable, &c 
quin'eft point appuyée fur dçs préjjji* 
gez , qne tefprit aja ¥ a ov lté de pen^ 
fer > que cefi la fa nature. 

VIL Jecroidans les Chapitres V . 
VIL VIIL avoir fuâRfamment prouvé, 
quclcs mod^JiteEde Tame ne peuvent 
pas même être repréfentativesd'un cer- 
cle, d'un nombre, de quelque veriré 
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q/^ùcç(oiu Maisqxi^cilespuiiTentretre 
4e ritîfini, c'efl: ce que ma Religion^, 
auflî bien que ma r^ifon y ne peuvent 
foufFrir- Maraifonj car rien nemepa- 
fok plus clair 9 qu'une modalité finie y. 
créée , particulière , ne peut être repré-^ 
Tentative de l'Etre univerfel, de VEtrc 
infini, de i'£tre éternel & nece0aire r 
.parce qu'enfin il cft vifible, qu'en ne* 
contemplant qu'une modalité finie &r 
particulière , on ne peut rien voir d'in* 
fini & d'univerfel. Et ma Religion ; 

$:ar jelavoucVcefentiinent^ que Tame 

foitii elle-même formellement & réel-- 

lemem fa lumière 5 & fa lumière infi-i^ 
nie, puis, que les modalitezde Mr. Ar- 
naud font re^M-efentatives de rinfini : ce 
fentiment, qu'on puîfle voir autrement 
que dans le Verbe , qui eft nôtre lumie- 
ire> la lumière de TEtre divin, c'eft 
un fentiment qui me blcfle qui me* 
ibûleve^ St. Auguftin , comme j'ai 
fait voir dans le Chap, VII. foutienr 
qu'on ne peut découvrir qu'en Dieu 
auçunç.yerité, un nombre , un cercliez, 
en un mot, tout ce qui efl in tellif^ible^ 
£c Monfieur Arnaud , quife dit DiPb- 
ciplcde ce grand Saint, veut trouver 
daa&les modalités qui né foni que tene>^ 
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kres& fentiment confus, la repréfcn- 
tation de l'Etre infiniment parfait : l'i- 
dée la plus iumineufe» la plus féconde 
& la plus neceflaire que nous ayons : cel- 
le dans laquelle on peut découvrir tous 
fcs principes de nos connoiiTâoces, & 
•Mîtes les^ règles 'ét adtre conduite,* 
pourvûque naéprifaiK nos propres mo- 
«lalitez y nous la contemplions daits le 
.filencedônoB fens y de nôtre imagina?- 
tton & de nos paflions,Voi[à>Monfieur,. 
pour la finguîarké du fentiment de Mr- 
.Arnaud dans ce Chapitre; voyons ua 
peu rînjuÂîcede fa.cri*ijqw*. 
j^t.H . VIII. Il me reproche dansceGha* 
fa^. 13. pitre , ce qu il m avoit deja reproche- 
érCAtfjp^injufteroentdaBsplufieurs autres, que 
* j'avois changé de fentiment fur la nature 
î^*' irfeesî- que dés Mentnre dt^la Reck^"^ 
. de-iavir.favois pris le mot d'idée dans fon 
njrai fens , po$er ta ptfeeptkn d'un^ objtt.. 
1^19 5» Mais qw dans le III. Livre, tout, d'an 
méfiai fiordu de imé'les idées prifes pi>$m' 
desperceptie^s , fanfj prendre gardât 
tai fnhfiftué à ce mot ^'idée, ma notion- 
hMttrre hêtres reprtftntatifs y que je mt 
ighre cimme des tahleaux des ima^^ 
ij^ut Tiètie efprit doit envifigeni &€• Ce 
. éèot là ^ tfixmes. ;: mm prenez sU- 
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à iVlnAANAW», Chat* XXI V» 299 

iFous plaida la peine délire Ton IIL Char 
pitre* 

R E P O N S £• 

IX. Afin que vous jugiez , Mott-^ 
fieur 9 de Ja juAice de ce reproche , |e 
vous prie de vous fou venir, que mon 
deiTein dans la Recherche de la Ferité^c'cG: 
de délivrer Tcfprit de fes préjugez, ce 
ique j*ai fait en partie dans les V, pre- 
miers Livres, & de donner la méthode 
la plus courte & la plus feure pour dé- 
couvrir la vérité v & perfedionnçr les* 
fcrcnces ; ce que je croi avoir éxecuté-* 
dans le fixieme. IVlais avant toutes cho- 
fes^ j'ai dû chercher l'origine de rer;- 
reur, pour y remédier dans (a caufe r 
j'ai dû établir une règle infaillible pour 
ré viter , & fur laquelle je pûffe exami- 
ner les préjugez 9 & mes anciennes opi^-- 
nions. C*efl: ce que j'ai tâché de faira* 
dés rentrée de rOuvrage, 

X- Je croi, Monficury que vous» 
Voyez déjà bien , que quand je n*auroîs^ 
. examiné nulle part dans la Recherche de: 
la vérité^ la nature des idfes : que quand, 
î^aurois toûjours pris ce mot idée ^ ou 
perception, dan5 un fens indéterminé,, 
comme j,*su faiten partie dans lè L Cha^ 
' ' pitre 
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pitre 9 où ]c ne voulois poirvt parler de 

ce q u'il y a de pl us a bftrait dans la M éta- 
phylîque, &:qui fuppofe davantage ufi' 
. elprit dçgagé des prc jugez & des im- 
prelïîons des fcnsjon ne pourroit légiti- 
mement me critiquer fur cela. J'aurois 
\ fait, comme prefquc tous ceux qui ont 
compofe des Logiques. Et necroi 
^ ' pas que l'Auteur de l'Aa de pe/jfcr^axt 
prétendu expliquer à fond là nature & 
l'origine des idées ^ quoi qu'il y aitua 
i« Chapitre qui porte ce ticre, De U nature 
de l'origine des. idées. Car il :ne parle 
point là proprement de leur nature: & à 
Icgard de leur origine ^ il attribue à Ta- 
meJa faculcéde les former à Toccafion. 
/ decequifepailedanslecorpsrcequiefl: 
tres*faux,. à parler éxadement» Mais^ 
réquité veut qu'on examine le dcffcia 
d'un Auteur. £t comme celui de TAu* 
teur de l'Art de,pcnferyc{[ de donner^ne 
Logique^ quoi qu'il mêle fou vent dans 
. hn Ouvrage des principes de Phyff- 
que, ou de Métaphyfîque , qui n'y 
ont point de rapport neceffaire ; on ne 
doit pas luifairc un procès :> fur ce qu'il 
^it quel ame fe forme des idées à Toc* 
cafîon des. ébran-leniens ducerveau >. ni. ' 
j^éceodre qall àk exclade nos percep--* 

rions \ 
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àMr. ArnauDjChap^XXIV. ^of. 
.tîons l'aâion de EHeu ^ à càufe qu'il ne 
le rcconnoîc point làcommç feul caufe 
.véritable de tout ce qui fe fait dans fon 
ouvrage* 

XL II faut dire la nicme chofe de la 
JVié taphy lîque de Mr. Defcartes. Il cft 
.contre le bon lens & contre Téquité de 
pr<>tendre, comme fait Mn Arnaud > 
, que ce Phiiofophe ait exclu les idées au 
£ens ordinaire, & prétendu que les mom 
7^aIit€Z0del*ame fini eJfmtitlUmetU repré^^ 
Je/itanves. Il faudroic que Mr, Arnaud 
pours'appuyerfurrautoritécle ce Phlr 
lofophe, apportafl quelques endroits 
de fa Métaphy fiq uc , contraires au (en-% 
timcnt commun j & ne fe fervifl pas 
d'un terme qui a deux fens , tel que ce* 
lui de;»^r(;^^/76i^d^ un objet >. ou de rM-^ 
luéobje5live y pourafTiurer que ce Phi- 
îofopherentendoit ccunmelui. Mais il 
faut plutoft croire que Mr. Defcartes 
n'a point eu fur cela de fentîment arrêté^ 
ou qu'il n'a pas voulu nous le déclarer» 
Car je fuis fcur,autant qu'on le peut être 
de ces fortes de choies, que s'il a voit 
voulu donner à entendre, qu'il croypit 
que les moJali^ez^ de l*ame font eJJentieU 
ûment repréfentatives , & exclurre les^ 
Hics, ail fens ordinaire ; il n*auroit poinit 
. ' • N ^ parlé 



^o* Réponse 

parlé fur cette matière aufli ohCcuvé^ 
meiH&auili generalemcntqu il afair. 

XII. Le titre du premier Chapitre 
Je la Recherdbe de U vérité^ n'^eft point 
de la nature & de l'origine des idées^ 
comme celui du premier Chapitre de 
t An de f enfer. .Dans ce premier Cha- 
pitre mon uniquedeflein, c'cfl: d'atta- 
cherauxtcrmesd'entendcment, de vo- 
lonté & de liberté, les notions les plus 
diftinâes qfie )e puiflTe , afin de faire 
clairement comprendre dans le fécond r 
que c*efl: le mauvais ufagc qu'on fait de 
fa liberté t qui eA la caufe de l'erreur; & 
poiir établir laregje qu'il faut obferver 
pour réviter. La comparaifbri que je 
ftis dans ce même Chapitre, del'efprit 
avec la matière , eft uniquement pour 
Êxer les idées, ou les notions que j'at* 
tache aux facultés de Tame; & faire, 
pour ainii dire, tomber fous Timagina* 
tion , ou rendre fcnfible une matiereab- 
ilratte, fur laqtrelle on^^ parlé fôuvent 
fans s'éntendre„ & fans fçavoir même 
firëcifcment ce qu'on veut dire. Je von- 
lois faire regarder /m^W^/w^^^comme 
XXtitfatultèfurement pajjivey afin qu'on 
prift garde que Terreur venoit de la vo- 
îonrc^ C'cftgourcelaque je compare la* 

fegulté 
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à Mr. Arnaud, Chap* XXIV. 50Ç 
Acuité paiTive qu'arentendement pour 
recevoir différentes idées, à celle qu'a 
fa matière de recevoir diverfes figures- 
;jyoîi, pour le dire en paflTant, Mr.Ar- 
iiaud page 16. conclut fort malapro^*- 
pos , qnejecrojois doncalors yqueJesiJées^ 
n étaient éf m Je s modalité z, de fame^cfmfm: 
Us figures m font que des modifications de là: 
j^atiere. Cctoit là mondeffein. Mais, 
j e De pcnfois nullement alors à explî»* 
quer ce que je croyois de la natufe des- 
idées. Rien n*eft plus iHl^e,iorsqu*oni 
examine ce Chapitre dans Icdelfeinde 
r entendre. Je pou vois donc pour lorv 
& même je de vois me fcrvir des termes, 
de perception & d'idée dans le fens gé- 
néral qulls portent d'eux-mêmes, St 
remettre comme j'ai fait au IIL Livre>, 
à m'expliquer fur cette marie re^lors que 
les efprits feroient délivrez des préju- 
gez , & en état de h concevoir. Mais- 
que fait Mr. Arnaud i II lui plaift de 
prendre ma penféé dans un lieu où il eft 
yifiblequéje ne Tiai point expofce, & 
QÙ je n.e de vois pas Texpofer. Par le 
moyen de la getf^lité de mes termes, tt 
n'attribue un fentimcnt que je n'ai 
point; & en fuite il me chicane, àcaufe- 

que jje n*ai gas drabord déâni mes ter^ 

mcs^ 
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incs,& prétend quec'eft que je me con^ 
tçedis. Il le répète pour le moins quin*- 
ZQ ou vint fois dans fon Livre.Je quitte , 
feloa lui, , un boafentiment pour ea 
prendre un méchant,, lors que parlant à 
tond de la natùre des idifes dans le Ilf 
Livre , Je réfute celui qu'il m a impofe, 
.en donnant à des termes généraux le 
fens particulier qui s'accommodoit à 
.fondelfein. Voilà^Mr. fa conduite Ju- 
gez il elle eft éqiUliable» 

XI IL Mais de peur que laledure dix 
IIL Chapitre de Mr^r Arnaud ne vous 
porte à croire , que lors que j'écri vois le 
.pTQtniev Je la Recherche de la vérité, je ne 
.pi^^nfois point encore aux idées , telles 
que je les explique dans le III. Livre, 
ce qui pourroit avoir quelque vraî-fem«* 
blance j je vous prie d'examiner çe paf^ 
Chaf^. I. Recherche de la vérités 

duu il- j> On peut dire de même,, que les idées 
>rc^ 59 de lame (ont de deux ibrteï y en pre- 
tenant le nom d'idée en gênerai, pour 
9,tout ce que Tefprit apperçoit immé-^ 
atdiatejaieiit.. JLes premières «nous re- 
* ^préfentent quelque chofe hors de 
9, nous , comme celle d'un quarré» d'une 
j^maifon, &c. Les fécondes ne nous 
jurepréfentent que çe quife pafleeni 
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à Mr. Arnaud, Chap. XXIV. ^o^ 

nous, coaimcnos fenfatious, ladou- 
j^leur, leplaitir,&c» Car on fera voir 
dans la fuite, que ces dernières idées 
ne foflt rien autre chôfe qu'une ma- 
5,niered'ctrc dciefpriti & c'eft pour 
5, cela que je les appellerai dcsmodifka- 
9y tiens de refprit. 

. XIV. Ces paroles, Mr. prenant It 
nom d idée en gênerai j pour tout ce tjas 
Ptfprit apper^oit immédiéitewent , ne luf- 
fifent-eiles pas pour ôter Péquivoque du 
iBotdWi^^, autant qu^ilétoit neceiTaire 
pour ce Chapitre, & pour faire com- 
prendre, que dés lors je diftinguois les 
idéesd'avec lesfentimens confus?Celles- 
ci^ue l'efprit apperçoit immédiat ement^Dt^ 
jBarquent-elles pas ^ que dés lors je 
croyois, qu'on ne voy oit point les ob- 
jets^» eux-mèm^s f Et enfin ces demie*» 
res , On fera voir dans la fuite^ ejne ces derr 
nieres idées ne font tienamrtchofe ^uimfi 
WAniere d'ên-e de Cefprit i ce(i ponr rf- 
U que je les appellerai des modifications df • 
hfprit f ne difcnt-elks pas formelle- 
inent^ que les idées qui nous repréfen- 
tent quelque choie de. didingué de 
.nous, unquarré, une maifon, &c, ne 
font point des modalitez de Tame > & 
qu il n'y a feuJ|mentque les idées qui 



5o<î R s P O M s B 
nous repréfentent ce qui fe pafleea 
nous, notre douleur ^ nôtre plaifir j &Cé 
qui foient des modifications de nôtre 
être ? Pourquoi donc Mr. Arnaud me 
reprerid-t-il à tous momens de me con* 
trcdire , & que j ai changé de fentimeni? 
Que dans le premier Chapitre f avais 
"fris le mot d'idée dans j on vraifens : m ais 
que dans \^\ll.tout d'uncoupfai perHude 
44e /es idées pri/ès pour des percepttmsi 
fans J prendre garde 9 j^i /uù^itué ma 
fMim btzairre 4* être repre/entai if\ fe m$ 
content ef dit-il encore page 17. devons 
fatre remarquer y (jue fJiut€$gr de Ja Rc-^ 
cherche de la ytïïté^ayantfouvent parlé de 
ces idées dans le premier Chapitre de (on Li^ 
we 9 il a marqué en diverfes manières^ 
^e les idées des objets Qr les perceptions des 
ehjets et ûient lame/me cho/e. Et ceqmefi 
remarquable^ ajinquon ne croye pas que 
eela lui efi échappé y c'efiejue dans la H. 
Partie du IL Livre , il continue a prendre 
ie mot dUdée dans la mejme notion ^ fur tout 
dans le 11/. Chapitre. Car ce qu il appelle 
dans le titre de ce Chapitre , la liaifon m\im 
tuelle des idées de Tefprit & des traces 
du cerveau, // t appelle dans le Chapitre 
mejmef la correfpondance naturelle & 
mutuelle des penfées de lame & des tra- 
ces 
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àMr. Arnaud,Chap.XXV. 307 
^esdu cerveau. // crojoit Jvne alors ^ 
^/^'idées éioit la njefwe cbofe (jue pen fçes, - 
&c. Je croi. Monteur , qu'il faut admi- 
j^er toutcedircours; non qu'il (oicacU 
jfnirable en lui-même , mais parce que 
c^eft le difcours de Mr. Antoine Ar- 
naud Dodeur deSorbonne, àqu'af- 
fûrément^n doit s étonner qu'il ait été 
<;4pable de le comporer* 

CHAPITRE XXV.r 

RfpM/i a» XXriI, Chafitre. > 

'I0 Qliem*arr«tois à débrouiller toit** 
ijtei les brouillertes de Mr. Ar* 
naud, jcrnedonneroisune peine aflcz 
inutile, ôc je ferois ua Livre fortei^ 

nuycux. Je ne fçai fi j'ai doja dit cela. 
Mais à tout hasard f c eft une veritë que 
}e puis bien dire deux fais. Il n'y aur 
roit gaeres de gensaffez de loifir & aflcfe 
fottenient curieux, pour lire un gros 
Livre, dont le principal deflein feroit 
de îuftifier , que je ne fuis pas le phantON 
me que Mr. Arnaud met en pièces. 
C'eft pour cela que }e pafTe le^remcot 
certaines vetilles^qui ne tendent qu'âme 
tiéguifefjï, ^àme faire palTer pour uir 

Au»- 
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Auteur incapable d'avoir rien dit de ia^ 

lide dans le Traité de la Nature delà 
Grdct: car c'eft de cela dont il s'agir* 
L'Auteur la Recherche de la 'vetitén^ 
.feroit point travefti tout d'un coup en 
ridicule dans l'imagination ^ dans le 
Livre de Mr. Arnaud; il fergit encore 
iàit comme un autre homme^ s'il n'étok 
pointrAuteur de ce méchant Livre,qui 
a fait quitter-avec éclat les bons fenri- 
mens à quelques perfonnes^ Je paiTe 
donc les premières pages de ce Chapitre, 
oîi JVlr.^ Arnaud réfute férieufement 
cette pen fée , que la comparaifon que 
j'aiiaitede TefpritaTec la matière » 
prouve pas que Teatendement ij'eft 
qu'une faculté padive; comme fi j^avdis 
prétendu prouver par là cefentiment » 
&queje ne reuffe pas fait par tous les 
Chapitres, oùje montre.que nos idées 
nous viennent uniquement de Dieu , en 
.confeqtience néanmoins de notre atten^ 
*tion& de nos defirs. Je paÛe encore 
d'autres jolies choies, qui pourroient 
peut-être ennuyer un ledeur difficile 
.&chagrin; & je viefts à la page 505. 
; où il dit» 

II. fe ne voipas , que fi ce qHtly a d'ac^ 
tifdans tame ne étendait àquel^ttes per^ 
* çe^ttonsy 
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à Mr, Arnaud, CHAP.XXy. 509 

ceptîons^ ûHjJi bien (jua fes inclmations ^ 
rlAmteur de la Rccnerche de la vérité 
fpiji expliquer ce qHtl çroit neçtjfaire afin 
ejne nms Jojons- iihres. ' Une faut pênr cela 
que lUnundrt parler dans le /. Chapitre 
du I. Lvure^ 

' 39 L'efprit confideré comme pouflc 
,,verslebienengeheral,nc peut dcter- 
3^ miner Ton mouvement vers un bien 
particulic r , {m quoi il fait confifler la li* 
berté ) ii le même efprit conlideré 
cojnme capable d'idées, n'a la conDoif- 
3 , fânce de ce bien particulier* Je veux 
^ dire , pour me icrvir des-termes ordi<* 
naircs5quc ia volonté eft une puifTance 
3 3 aveugle 3 qui ne peut fe porter qu'aux 
33-chofes que l'entendement lui repré- 
33 fente* De forte que la volonté ne peut 
,3 déterminer diverfement Timpre iTion 
3, qu elle a pour le bien, & toutesfcsin- 
33 clinations naturelles, qu'en comman* 
3, dantàrentcndementdc lui rcprcfen- 
33 ter quelque objet particulier. La for* 
^3^equala volonté de déterminer fes 
^ inclinations» renferme donc neceflài* 
virement celle de pouvoir porter len- 
3) tendement vers les objets qui luiplai* 
^jfent. 

lia bien vh ^té^il senfuivoit de là 9 que 

notre 
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msre efprit/i j>mv(nt d^mserdenofiwlhf 
pircepuons^afinquil fuft agir librement. 
XjA preuve en efl démonjlrativt. 

CoTy/ilm Im 9 l'e/p-tt cohfidere comme 
fàujjè vers le bieti engcneral^ne peut déter'^ 
miner fan mouvement 'vers un bim partkfê^ 
lier 9 (en qsiiùs il fait confifier laUberté) 
fmepar le pmv^ireft^Ha de faire en forte j 
que comm& capable £ idées j cefl d dire de 
perceptions y il ait la eonmijfance de ce bien 
particulier quil ne eonmifjoit pas aupara^ 
"i/ant. 

Orilefi impojftbk , efuéjf^i re efprit con^ 
noiffè ttn objet quil ne connoiffoit pas aupa^ 
ratoanty que par um perception o^h il n'a^ 
wit pas auparavant. . 
' Ils^ enfuit don Ci que F efprit ne fçauroit 
itrelibre^ filon lui, s'il n'a le pouvoir défi 
donner de nouvelles perceptions y a^ffibien 
fuedcfiouveMes inclinations. 

REPONSE. ' 

: Ileftvifible, qu^enfuppofantcequè 
14n Arnaud fçaic fort bien être mon 
fentiment , fçavoir que nos volontez 
font les cauiès occaiionnelles de la pré- 
fence des idées à l'entendement , il n'y a 
aucune difficulté à faire voirai que fa pré- 
tendue 
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à Mr. ArnauD|Ch\p. XXV. 3 1 1 

tendu^' démonflration ne prouve rien. 
Car quoi que Tame ait le pouvoir de 
pcnreradivcrrcschofcs^ilne s'enfuit pas 
que l'entendement fuit une faculté adi- 
ve : il fuôit que la volonté lefoit, & 
que par fcs divers dcfirs, caufes occa- 
iionnelles delà prcfence des idées > en 
confequence de !a loi générale de Tu- 
mon de l'efprit avec la Raifon,elle rende 
rentendemcnt capable de diverfes per-» 
ceptions. 

III. Apres deux pages de difcours^ 
fupcrflus, Mr. Arnaud continue , & 
prétend qu*on ne peut foûienîr cetté 
répo nfe, qu'on ne s'engage dans un cer- 
cle. Voici fes termes. Vame comme vo* f^*J^** 
lonté ne peut de/irer de connoïtre Le bien, 
que comme entendement elle n^en ait la 
perception j puisque la volonté étant 
une ppn(fance aveugle^ ne peut fc porter 
qu^aux chofês que L'entendement lui re^ 
prc fente. Il faut donc qu^elle ait la • 
perception du bien A , pour deferer de 
l^ avoir. Orc^eft fon defir quilaluifait 
avoir • Jl faut dame qu elle ait ce qu'elle 
dcfre (Savoir ^ pour être en état de de f'^ 
rtr de L^ avoir. - - 

Comme il voit bien que la reponfe 

ti elt pas difficile , il con tinuë en ces icr- 

jnes^ 



Digitized by Google 



mes, qui neTavancent pas davantage^ 
Ouefi on dit^^ue cette perception dn bien 

quelle a déjà , nen efi quHne per^ 
cepî ion obfcHre enfermée dans ce defir ^ 
^quelle en defre une pins parfaite : 
donc ce defir dépendant de m^HS , & étant 
une. modification que notre ame fe peut 
donner , il faut qa^clle fepfiijfe donner 
çe qui eji ejfentieUement enfermé dans 
ce dejir , & fans quoi on ne pourrait di^ 
re qu'elle euft ce difir, fans une con-^ 
tradiStionmanifefle. Or ce defir enfer^ 
me necejjairement une perception ^ 
motns imparfaite y du bien Appuis qu^H 
ejimamfeflement impofjible , que faje^ 

.^aucune volonté, ni aucun defir au re-. 
gar^dÀu bien A , fi je nen ai aucune per'- 

fc^iïm z Ignoti nulla cupido^^ // efi; 

\^onc clairyquon ne peut dire raifonnf.^ 

^ ktimtènt ^ qt^e je me puis donner le defir 
de^ connoitre le bien A , ^ qucn cela 
confifie ma liberté^ qu^on ne reconnoijfe 
en même tems , que je me fuis donner 
quelque perception du bien A. 

R E P O N S £• 

IV. Comme Mn Arnaud voit bien 
que fon grand dilcours ne l'avance gue- 
res, & que la reponfe faute au:? yeux ; 
il la donne de bonne foi en ces termes 

.que 
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à Mr. Arnaud, Chap. XXV* '515 
<juc j'approuve. Ondira peut^êmj que 
€ela prouve feulement , cfutlfaut c^ne fnje 
déjà me perception objcnre ^ confuje Un 
bien A avant que mon ame puijfe dejïrer 
le connoitre plm parfaitement. 

C'cfl là ma réponfe, 

V. Adaisqui'entend^oHyComnïuë-t^lf 

par cette perception objcure ^ confuje die 
kteftparticHlt^qmjai appelle A ? 
une idée , qh une perception ^ qui repréfime fi 
covfHfem^nt le bien A , qudU peut repré^ 
Jenter également dnotre ame k bien B y le 
bienC y le bien X), ^une infinité d'autres 
biens partimbers,9 veps lefqueb mon ame 
peut dcterminerfonmouvement quelle a dg 
Dieu vers le bien en gênerai l 

REPONSE. 

Jercponsqu'ouï, &de plus,queccfr 
te demande eft fort inutile, parce que 
tout ie inonde fçait bien , qu'on peut 
connoître un objet confufément , & 
qu^à force d'attention il s'éclaircit à 
refprit. On fçait bien qu'on s'appro- 
che , pour ainlî dire, des idées par le 
mouvementde Tame qui font fes deiirs^ 
comme on s'approche des objets éloig- 
nez par le mouvement des jambes & des 
pieds. 

. - O ' y 1. Mais 
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Vr. çj?/ii/.f, reprend Mr. Arnaud, H 
s\nfuivra (fue cette idée ne domera pas 
vlus de pouvoir a mon ame de dejirer le 
bien A» quededefirerlehienBj lebienCj 
lebienD^^ ^ me infinité autres chef es 
femhlables , a moins c^nellene choifijfe le 
bien A dans cette eonfufiûn : ce qs^'ille ne 
ftut faire que par U7}e perception du Ui n A , 
^juifoit plus difiinâe ^ moins confufe c^ue 
celle des autres biens. 

R E P O N S E. 

Je nie à Mr. Arnaud, que Tame ne 
puifTe defirer de voir le bien A , fans en 
avoir une perception plu$ dîûinâc & 
moins confufe que celle des autres biens. 
Monûeur Arnaud pafTe cette propod- 
tien avec la même aflurancc, que fi on 
ne pouvoit la lui contefter; &elieeft 
vifibkment faufle. S'il pouvoit Ja bien 
prouver, ilrenverferoitmonfentiment 
dansfoQ principe. Mais cela n'efi pas 
fort à craindre. Car chacun fçait a fiez 
par le fentiosent intérieur qu'on a de 
fbi-méme, qu'on peut avoir un fort 
grand defir de connoitre diftinâeroent 
ce qu'on ne voit que fort confufément : 
& même qu'on ceffe prefque toujours 
de defirer d'avoir aâ?uellcmcnt.Jq per- 
» t cpiîon 
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à Mr. Arnaud, Chap. XXV. 3 1 5 
ception d*un objet, lors qu'on l*a épuifct ^ 
& que la perception en cil tres-di(^ 
tinâe* 

VII* Je fçai clairement que deux 
fois deux font quatre , qu'il m'efl: avan- 
tageux d'entendre la Mefle ; & je n'ai 
pas pour cela toujours un defir aâucl 
de ne penfêr à autre chofe. Je puis pen^* 
fer à mes affaires temporelles,qui m'cm- 
pécheront peut-être de rendre à Dieu 
mes devoirs Je ne fçai que confuremenr, 
qu'il me foit avantageux de lier ou de 
rompre un tel commerce. Je ne fçai 
point du tout, queleftle nombre dont 
le quarré eft égal à quatorze, joint au 
produit de ce même nombre par cinq. 
£t cependant, je puis former ledefirde 
Connoître ces chofes. Tout ceh eft in- 
conteftable, Ainfi, la bonne foi quia 
obligé Mr. Arnaud à reconnoitre,qu!e 
ces raifonnemens précedens ne con- 
clûoient rien , devoit encore le faire de^ 
meurcr d'accord , que cette propofi- 
tîonà laquelle il demeure tout court, 
comme fa merveilleufe analyfe Ta- 
voit fait remonter à un principe cer- 
tain, eft une Erreur groifiere, dont cha« 
cun peut être convaincu de rabfurdité, 
par le fentirnent intérieur de fa propre 
expérience. O ^ VI II. 
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VIII. Mais peut-être Mr. Arnau4 
• reconnoit-il 5 quç tous les raifonneméns 
qu'ils a faits clq>uis la page 305.jurqu'^ 
.311. ne valent rien, par ces paroles de 
là page 314. dont le fens embaraÛé mar^t 
que bien qu'ilnefçaità quoi s'en tenir. 
Les voici. // me fnffit avoir montri 
^îion na point de raijon de croire^ que notr^ 
' ame n'étant point purement p^^JJive au re^ 
gard de [es incUnattons^eUe le doive être au 
regard de fes perceptions : ce qui nemp êche 
fas^uonneptiijfedire y que notre amen'ejk 
peut-être active , qu^ entant quelle eji "vo-» 
lontê ; parce qm ce nefi peut-être qu^en 
le voulant 9 qfie nous nom pouvons doJiner 
diver fes perceptions. J'ai peine, Mon«» 
iîeui:> à accorder le commencement de 
cette période avec la fin. Car je ne com- 
prens pas» comment nôtre ame n^ïk 
qu'er)tant quelle cù.volo7iîéi ôc^ 
que néanmoins elle n'cii: pas purement 
pajfivey entant qu elle cft entendement; 
ce que j'avois avancé dés l'entrée de 
U Recherche de la 'ver lté f ôc que Mr. Ar- 
naud a prétendu combattre dans ce 
Chapitre. Mais quoi qu^il en foit , Jîou 
peut dire y que noire ame ?icj} peut-ètre 
active , qt? entant qu'elle eji 'volonté , par^ 
ce que ce nefi pcuh ^tre qdm le voulara^que. 



àMr- Ak^AUD',CHAP.3(XV. 317 
fious mus fOHvms donner diverjès fer^^ 
pépiions : pourquoi n*ai- je pas pu dire, 
que l'entendement eft une faculté paffw 
ve ? N*eft-ce pas là reconno itre rinuti-> 
lité de fes raifonnemens précedens, & 
par un remors de confciencc^venir cha- 
riratlemcntme délivrer d'un cercle où 
^étoisembarailé , &d'oùjencpouvois^ 
fortir, ainfi que vous avez vu? 

^ IX. Ilti'ydrien» A^onfietir, danslé 

teftedu Chapitre, qui me regarde, 2| 
quoi je n'aye pasdéja répondu. Mr. Ar-r 
naud fait là un partage avec Dieu. Il re-^ 
eonnoît humblement & religieufcment, 
qu^il tieat de lui t4dée,de lame & 
de rinftni, les idées les plus fimples & les 
perceptions des qualitëi&feniîbles : roaiâ 
il cxoïlquilja bien de Capparence , tjueno» 
tre ame fi donne à tUè^mème les idées m 
perceptions des chofes^qu'elU ne peut comoi'é. 
trecjue par raifonnementi Et finît ainfi.. 
tj^lats de qnelque manière que nous ayons* 
ces idées , nom en fommes toujours redcva^ 
bles à Dieu : tant parce que (fefi ki qui 
donné à notre anse la faculté de les produircy 
que parce qu^en mille manières qui nota 
■ fint cachées , filon les dejfiins cju'il a eus 
fur nom de toute éternité , il drfpofe par lef 
ê^dres fecreti de fa providence toutes Us 
"T->':- . O 5. avan^ 
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avantftres de notre vie , (Ton dépend prep-^ 
quetoujoiirsquenaustmnoijpms tmeinfini^ 
té de cbofes, que nous narrions pas connuèSy 
s'il lesavoit di/^oféesd'une^uare fim. 

REPONSE. 

Ceft bien de cela» Monfieur, donr 

il eft queflion. AjOTurément ce détour^ 
qui pourra contenter les îgnorans & les 
iiinples, parce qu'il favorife 1 amour 
propre , ne contentera pas les perfonnes 
éxaâest & qui ont appris une Métaphy^ 
fîque un peu plus folide & plus Chrc* 
tienne que celle de Mn Arnaud» Caf 
çeux qui font biencon vaincus » que nom 
tre faculté de penfer , ou de conaoître la 
vérité) ne confide, qu'en ce que nos vo« 
lontezontété établies caufes naturelles 
ou Qccaiionneiles de k préfence des. 
idées, en confequcncc des loix généra- 
les de r union de lerprlt avec laRaifon 
univerfelle j de même que nous n'avons 
la Acuité xle remuer nos membres , que 
parce que nos volontez ontétééublies 
caufes occafionnelles de leurs mouve- 
mens, en confequence des lôix gene-^ 
raies de l'union de l'ame & du corps. 
Ceux 9 dis-)e, qui (ont convaincus de 
cette Métaphyfique , que Pieufeuleft 

caufè 
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àMr. Arnaud,Chap.XXVI. 319 

caufe véritable , auront horreur du par- 
tage que Mr. Arnaud fait avec Dieu» 
Mais ils auront encore bien plusd'hor-, 
reurde cette penfée, que (irhommea 
l'idée de Dieu & la connoiiTance de 
q uelques veritezjil a eu befoin que Dieu 
mémeagiftenluiparfa puijjance : mais 
qu'en cela il n'a eu aucun befoin qu'il 
l'échirail par fa fagejfe 3 parce qu'enfin 
Tidce de Dieu n'eft , félon Mr. Arnaud, 
quç la propre modalité de (on ame. Ctr, 
dit-'iU pourvp^ que C ^utenr de la Recter-' 
che de la^frité veuille bien entendre ^ue 
perception/^4r le motA'iàéQy je n aurai 
-pas de peine k conjèntir a ce quil dit dans le 
Chap. 6. delà z. Fart, du 5. Liv. Il 
eft conftant que Tefprit appcrçoit Tin-* 
fînii quoi qu'il ne le comprenne pas, 
qu'il a une idée tres-diftinde de 
Dieu 9 qu'il ne peut avoir que par ru-* 
M nion qu'il a avec lui, &c. ' 

CHAPITRE XXVL 

Réponfeaudemkr Chapitre. 

I»T £ dernier Chapitre du Livre des 
J^vraj es ^ des faujfes idées j contient 
di veries reâpdons fur ce que j 'ai avancé 

O 4 dans 
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Ecl aire, da ns U Recherche de la vérité j que Mon-^^ 
fur U lo. ficurDefcai tes navoit point démontré 
i/ï/v. ^' l'éxiftence des corps; &que méroè on 
ne pouvoit en donner une véritable dé* 
monfirafim. Je prens , comme vou$ 
pouvez bien juger» ce mot de démon^ 
Jîration dans toute la rigueur & l'éxacfli- 
titde géométrique. Car ce feroit être 
foulque de douter qu'il y cuft: des corps. 
Comme cette matière eft fort abftraitc , 
Mr. Arnaud Ta peut-être jugçe encore 
aflfez propre pour préoccuper le Iec<^ 
teur» àlafaveurde fa réputation &: de 
fes amis, contre T Auteur du Traité 
la Nature de la Grâce. Mais peut-être 
que le monde ne fera pas toujours la 
duppe de i^opinion , qu'il y aura des * 
gens qui ouvriront les yeux pour fe con- ' 
duire dans leurs jugemens, & que les 
autres auront l'équité de ne pas con- 
damner ce qu'ils n'entendent pas affez» 
IL La première reâexion de Mr. 
. Ar navid tend à perfuader le monde, que 
je n'ai point démontré les principes du 
Traitc.^^ la Nature qt delà Grâce. D'où 
il conclut 5 que n'ayant pas ecrk ce 
•Traité pour ne perfuader perfonne, il 
fera inutile , fclon ce principe , qu'on 
ne doit fe rendre qu aux raifoanemens 

/ dcmon- 
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à Mr. Arnaud^, Ch m»; XXVI. 5 2 1 
âàémonUtditifs. Ainû je nai rien fait f 
fc 1 o n I ui 5 clam ce nouveau livre , ni four 
l'^Eglifeen gênerai y ni pùur ceux que foi 
eusenvpié* Car je nm point entrepris de 
froHver par l'Ecriture mes grandes maxi^ 
mes. Ceft Mr*, Arnaud qui parle^Vôici 
maréponfe» 

m 

REPONSE. 

Jefuisperfuadé». qu^il y a une Villé^ 
qu on appelle ConAantinople ; mais je 
ne le croi pas comme une vérité démons 
trée.Jc mets chaque chofe dans Ton rang^ 
comme on le doit. Et celui qui croit, 
avoir une démonftration que Condantî^ 
noplecxifte, eft dans Terreur > &ne 
fçait point difcemer entre fîmple presd^ 
ve^ & démonJîration^jQ croi donc qu'il 
a des corps ^ mais ce n'eft point pair lè 
prétendue démonflration de Mr. Def^ 
cartes, ni par les huit preuves de Mr.. 
Arnaud* Ce font néanmoins de bonnet 
preuves ^ mais de fort méchantes dé-*- 
monftratîonSé Je le croi comme hktS' 
prouvé & mal démontré. Je le croi même 
comme démontré f maisen fuppofant la 
foi. Car croyant à l'Ecriture par la foi», 
c'eft une confequence que je croye que 
Bieu eft Créateur ^ que le Ver sreft^ 



R E P O N s E ' 

fait chair, & le refte. 11 n'y a pas là grarr-* 
dcfinefle* Aurefte, pourvûqu'il y ait 
autant de gens qui croyent les vcritez 
que j'ai prouvées^ dans le Traité de la 
Namre ^ de la Gract y qu'il yen a qui 
^ns démonftration » font convaincus 
qu'il y a des corps ; airùrément naii^ 
rai pas fait un Ouvrage inmile à tEgliJe. 
Prefquetoutcequejedisdansce Trai* 
té,eft fondé fur l'Ecriture Saintej parce 
que ceux que j'ai eus en vue font des 
Philo ropiies Ciirétiens : & il eA faux^ 
^ue je n aje f oint entrefris de me fervirde 
fin mtonti. Ceft elle qui me conduit> 
c'efl fur elle que j'appuyc mes raifonne- 
mens; c'eft un fait dont il eft facHe de 
s*éclaircir» Mr. Arnaud m'impofe en- 
core, lorsqu'il dit > que j*ai prétendu 
démontra ( en prenant ce mot en n« 
gueur) les verîtez qui font dans le 
Traité de la Noeure drdela Grâce. Il y 
a dans cet Ouvrage des verîtez démon- 
trées y & d'autres qui ne le font pas^ 
quoi que folidement prouvées pour des 
perfonnes qui ne font point telferiàent 
prcveaucs ou dévouées 9 qu'elles ne 
foient encore en état d^entendre raifon.. 
Mais il faut attendre la réfutation de ce 
Traité^ J'efpere que Mr. Arnaud ne 

pourta. 
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àMr.ARKAUD^CHAP. XXVL jrj 
pourra plus fe difpenfer d'y travailler^ 
Je le prie fur tout, qu'il ne la faflepas 
aullinégligeoiment» que Ton Livre ^^j^ 
' frayes ^ des fauffes idées , afin que fa cri- 
tique éxaâe me demie lecourage de 
re une Rcponfe plus travaillée,que celle 
que >e viens de faire à fou Livre* 

III. Mr. Arnaud dans fa féconde ré« 
flexion & dans les huiâ preuves qui la 
fîiivenC) quinedifencriend'extraordi- 
naire & qui ne vienne dans l'elprit de 
tous ceux qui Examinent cette queftion, 
s*il y a des corps , prétend que Dieu fe- 
toit trompeur , fi lors qu'on croit parkr 
à des hommes^ voir des corps y &c. il 
n'y avoit que des apparences, j'èntens. 
des idées ou perceptions de corps.. 

R E P O N S £• 

Je lui répons s que Dieu ne feroïc 
point trompeur : parce que la raifon 
nous apprend que nos fens font trom- 
peurs, & qu*on ne peut voir les corps 
que parles organes des fêns. Rien n'eft 
plus certain , qu'on peut voir des corps,, 
fiins que Dieu en aitcre^. Car la rai- 
ibn démontre, que ce ne font pas les^* 
corps qui fe font voir à Tame, mais Dieu^ 
iêul qui agit en elle,. &lui en fait voir ^ 

O d & 
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&cela même fouvent, quoi qu'il n*y» 

cm ait pokit : car en . dormant on voit 

<i« corps qui ne font point, & aaili lors. 

querimaginationeft échauffée» 

• IV. Mais, dira Mr^ Arnaud, pour-- 

quoi Dieu nous donnëroit*il une fuite 

de penfées par rapport à des corps, s'il- 

iVy en avoir point ? Car c'efl; à cela que* 

I0US Tes huiârargumens feréduiient. 

Je pourrois répondre, que je n'ert* 
fçai rien , ^attendre en patience , pour 
voir comment Mr. Arnaud tireroit de. 
cette réponfc nnedémanjhatiandeïéx'^' 
iftence des corps. Néanmoins je lui 
lîépons , que je ne voi pas encore de- 
ijksmtradiâipn , que Dieu ne puifTe don** 
ner à un cfprit une fuite de penfées, fem-.- 
blable à celle qu'il a prévue qu auroit 
Mr. Arnaud, par exemple, en confe- 
qtience des loix de V u njon de refprir 8c 
du corps.. Peut-être même qu'on 
pourroit encore, pour embaraflcr Mr.. 
^rnaud 9 lui dire que Dieu ne fait riea 
d'inutile, & qu'il eft inutile de créer des^ 
corps,puis que les corps n'agiflent point 
fur les efprits , . & qu'à proprement par-* 
Içr, refprit ne voit point les corps,, 
rçais félon luii des modalités reprêfen- 
t^tives des corps , q^ueDicufeul caufc,^ 

L ^ ' OU; 



àMr. Arnaud,Chap. XXVI. 325 
ou peut caufer dans les ames j fans qu'il 
y ait aucun corps. 

V. Mais quoi ! Dieu pcut-il nous 
donner immédiatement des penfcesdo 
honnêtes. & impies ? Gela étonne da- 
vantage rimagination> que les objec- 
tions précédentes. Néanmoins je rér 
pons I. Qii*il eft certain <]uele corps 
n'agit point imm 'diatement furl'erprit^ 
& qu'ainfî c'efl: Dieufcul qui met im- 
médiatement dans refprit toutes 
pcnfées bonnes ôc mauvaifes , comme 
c'efl luifeul quirecQuë le bras dutiaf? 
faiTin & d'un impie , auffi bien que k 
bras de celui qui fait Taumône ; & qu9 
la feule chofe que Dieu ne fait points 
c*eft le péché , c'eft le confentement dé 
la volonté. IleflvraiqueDieui^emei; 
dans Tefprit de Thomme des penfëes in- 
utiles & mauvaifes , qu'en confequencç 
des loix de l'union de Tame & du corps, 
&dupecl^ quia changé cette union es 
dépendance. Mais comment Mr. An? 
naud dimmtrera^t^il , j'entens âéwmr 
trer 9 qu'il n'a point fait quelque pech^ 
il y a dix ou vingt mille ans; & qu'etï 
punition de ce péché il a ces penféesfâr 
cheufes , par lefq uelles JDieu le punit & 
k veut faire meritçr âlécompenfe, e9 
t. . '■ ^ com- 
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combattant contre ce qu'il appelle les 
mouvemensde laconcupifcence^ Mn 
Arnaud démontrera-t-il , que Dieu qui 
a pu .permettre le péché, & toutes Tes 
fuites^quirobligentenconfequence des 
ioix naturelles qu*il a établies, àmêtcre 
dans refprit tant de faies penfëes &de 
fentimens impics , n*ap3S pu permet- 
tre qu'il ait péché lui-même il y a vingt ' 
mille ans? Dcmontrera-t-il , que 
Dieu ne peut (ans corps lui donner les 
jpenfées quirincommodent : & cela en 
confequence des Ioix de l'union de Tame 
& du corps,qu'iia prévues & qu'il peut 
fuivre , fans avoir formé aucun corps ? 
Mais qu'il raifonne tant qu'il voudra , 
je romprai fans peine la chaîne de fcs dé- 
monûràtions , en lui diiânt que Dieu 
peut avoir eu desdeffeins » dont il ne 
Im a point fait de part» 

VL On dirafans doute > que je parle 
en Tair , que tout çeci n'eft point folide; 
& je le prétens bien auiH. Mais cela fui^ 
fit, pour faire voir qu'on peut bien protêt 
"ver » & non point démontrer,' qu'il y a 
des corps. Car il faut que Mr. Arnaud 
fafle deux chofes : la première , qu'il 
prouve déwonJlranvem€nt^(:{{x iïy z con- 
tradiâioQdans cequejerépûns : Iafe« 

coude > 



à Mr, Armatti>,Cha^ . XX VI. p7 

conde^qu'il n'y a point de meilleures ré« 
ponfes que celles que je viens de don- 
ner» II pourra peut-être démontrer la 
première, mais je ne crains pas qu'il dé- 
montre ]a féconde* Car je croi que 
voici une démonftration fort fimple» 
qu'on ne peut s'afTiirer de lexiftence du 
Monde, que par révélation foit géné- 
rale , foit particulière , & qu'on n'en 
peut donner de démonflration ex* 

VU. Le Monde n'eft point une éma- 

nation neccflaire de la Divinité : il dé- 
pend des décrets divins > fort libres à cet 
égard &fort indifFerens. L'éxiftence 
du Monde n'eft point neceffairement 
enfermée dans Tidée de TEtre infini- 
ment parfait. Or une vérité n'eft dé- 
montrée , que, lors qu'on a fait voir clai- 
rement , qu'elle a un rapport neceflTairc 
à fon principe* Donc les Saints mê- 
mes qui contemplent fElfence divine, 
ôftt befoin que Dieu leur apprenne par 
révélation , s'il a créé ^ ou s'il confer ve 
le Monde. 

VIIL JMonfieur Arnaud dans fa IIL 
reflexion , prétend qu'il n'y a jamais eu 
de cercle plus vicieux que dans ce que 
\q dis , que la foi fuppofee, on a démon- 
ftration 



^iS R fi P t> K s E 

iftration qu'il y a des corps. Dieu^dit-il^ 
m'a aufji bien re^réfenîé ce que je me fui» 
fmagme avoir m dans l'jilcoran y que et 
que f ai LYH avoir Ih dam tin livre appelle 
la Bible i . é^parm^fe^uent m ne doit pan 
plutôt croire à la Bible qna l^AUoran. 

REPONSE. 

■ 

. Je ne conclus pas , que les chofes 
ibi€ntpté.cifémentàcau£b de Tapparen- 
ceque j*enaûMaisje conclus, que les 
cfaofes (bntpar làibi , jointes aux appa* 
xeiîces que j'ai. Ainli, j*ai autant l'appa-* 
f ence de T Alcôran , que celle de la Bi«* 
ble. Mais la foi me fait recevoir la Bi-i* 
}>le,& rejetterTAIcoran. Je fuis donc 
certain qu'il y a des corps, puis que r£'^ 
xrriture me l'apprend. Or je rejette TA!-* 
coran » & je reçois la Bible , à caufe des 
apparences que Dieu > qui n*eft point 
trom peur , m'a données d'Apôtres , de 
miracles, & d'autres motifs de crédi-^ 
bilité par rapport à la Bible; & qu'il 
f)e mapoint donoé de fembiables mo- 
tifs de crédibilité par les apparences que 
j!ai eues des livres qui traitent de THif- 
loire de Mahomet , &parplufîeurs au^ 
très raifons» . 

^ IX. Enfin Mr. Arnauddaas fat qua-^ 

trieme 
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trieme réflexion , prétend des principes 
du Traité de la Nature dr de la Gracejdé^ 
montrer qu'il y a des corps. Sa prènaiere 
preuve eft tirée de- ce que je dis, que 
Dieu n'agit que pour fagloire, &que 
fansJ.Chrift, l'ouvrage de Dieu n'eft 
pas digne de lui. Voici fa dcinonftra;* 
tion, * 

9> Si Dieu veut agir au dehors , c'eft pag. 3 } s 
qu'il veut fe procurer un honneur dig- 
„ ne de lui. (Ce principe eft tiré duTrai^ 
té de la Nature de U Grâce ) Or duné 
part je fuis affùré , quHla "Vùulu agir ài& de^ 
i^rs , pHis qtée je ne puis douter que je né 
fois fon ou vrage : f^de famreje Jèm iien^ 
^H^ je ne Juij pas. capable de lui rendre nà 
ifonmur dtgn eue lui. * 
Donc ilfaut quen agijfant au dehors , il 
ait€uenvue quel(jtie autre choje que moi 
çui lui ait pu rendre un hmnenr digne 
lui. Dmc je ne puis croire , quitji ait J euk* 
ment Dteu& monefpriP. 
. Je répons, qu'à peine ccUprouve^t-i]^ 
bien loin que cela dcmonîre^ qu'il de& 
corps» Car ce n'efl: point la matière quii 
rend à Dieu un honneur digne de lui ^ 
c*eft rincarnarion de (on FiJs. Or le» 
Verbe pounoit s'unir à un homme.^- 
quo i qu'il i uô fcul , par là le tirer-d* 
^ . fou 
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fon état prophane, & le rendre digne 
d'hooQorerDieu, 

Je prétensmême, que c'eftunepen- 
ieequi doit venir nacureUement d&ns 
rcfprit, que les Anges ont eu cette pen- 
fée de la neceilicé de runion du Verbe à 
l'ouvrage deDieupouriefandifîer, & 
qu'apparemment £ve n^a été tentée 
que fur ce fondement, qu^elle jugeoit 
bien que Thomme devoitetrefandific, 
& rendu digne d'honnorer Dieu par fon 
union avec le Verbe , lors qu'elle écou- 
ta le Démon qui lui di(bit , qu'elle de- 
yiendroitfemblableàDieu, au momentr 
qu^elle mangeroit du fruit deflPendu* 
Car il n*y a nulle apparence, qu'elle ait 
crû qu'elle puft devenir femblable à 
Dieu d' une autre manière. Mais quoi 
qu'il en foit, ileftvifîble que l^idémon'^ 
firé^im de Mr« Arnaud ne vaut rien« 
Voici fa féconde. 

X. 9, Il Veft pas digne de TEtrepar- 
^ fait 5 d'agir ordinairement par des vo- 
^ lontez particulières : mais il eft plus 
^ digne de lui , d^agir comme caufe uni« 
)> verfelle, dont les volontez font déter* 
99 minées à des effets particuliers par des 
„ caufesoccafionnelles* Cela eft enco- 
re du Traité de la Nature à" de la Grâce. 
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• Orji je navois point ae corps y ^ que 
mûn ejprit ffijl fa feule créature i comme 
Dieu rnauroit créé par une volonté pariSm 
euliere^ il f croit aulffi mille mille chofes en 
moi par des "volontcz* particulières f fans 
à'voir de caufes occajîonnelles , fur tout dans 
ton t ce qm me par oh regarder un corps que 
je naurois ponjt ^ ^ autres corps qui ne 
/croient point auffi. 

Donc il nejl pas vrai que je naje point 
de corps y que mon ejprit fiit la feule 
créature de Dieu* 

Je répons I. Que Dieu doit agir par 
des caufes occafionnelks^mais c'eft fup« 
pofécju'il y altdesccres qui puiflent fer- 
virà ce deilein. Ainii, Mr. Arnaud 
fupporecequieftenqueftion, & ce qui 
n*écoit nullement en queftion dans le 
litûxédelaNature^ deUGrace^ quia 
été compofé pour ceux qui croycnt 
qu il y a des corps. 

II. Jercpons^que pieu ne laifTcroit 
pasen unfens^d'agirpar desloixgenerar. 
les, & non point par des volontez par- 
ticulières, s'ilregloit Ton aâion fur U 
connoiiTance qu il a des effets qui de- 
vroient fuivre naturellement d*ua 
Monde qu'il auroit formé. 

III. Enfin je rcpons,quc quoique 
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j'aye ditilans le Traité, que Dieu doit ; 
agir par des loix générales, dans la Tup^ 
pofition qu'ilyakdesf corps,je ne pre- j 
tens pas qu'il foit évidenc , qu'il ne ! 
puiflTe agir d'une autre manîefe , dans | 
d'autres fuppoiitions. Ainii > félon les I 
jprincipes mêmes du Traité , Mr. Ar- 
faaud ne démontre rien. 

Sa III, Démonftration fe renverfe pat j 
les mêmes réponfes; & je ne fuis pas af- 
fe2 prodigue de mon tems & de celui . 
des autres, pour m'arrêter fans neceffité 
à la réfuter. Aurefle^je ne prétens point 
démontrer les veritcz qui font dans le 
Traité de la Nature e^dela Grâce. Mais 
Mr. Arnaud s'eft obligé de démontrer 
en toute rigueur^ qu'il y a des corps* 
Quand il me réduiroit fur cela à nç 
point répondre à fes demandes, il ne 
Içait pas ce que c'eft que àèmonfiration ^ 
ou ce que j'ai voulu dire^lors que j'ai rc-* 
jettéla démonftrationà^ Mr. Defcartes, 
pour conclurrede là, que je n'ai pas eu 
raifon de dire , qu'on n'avoit point dé* 
inontré Féxiftence de la matière. Au 
refte,jene me fuis point arrêté à faire 
voir la difficulté qu'il y a de démontrer 
l'éxiftence descorps,pour chicaner in- 
Utilement les hommes iîir leurs préju* 
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gcz; itiais uniquement pour tâcher de 
leur faire comprendre, <ju^il n*j a «jueia 
Sage£h Eterm.lU ejtd fui fi les éeUirtr, & 
'iqm tmts t»i ^tm^ohcts 'finfihles aptp. 
^ueiles fiâtrei cotfsi u tifteitfuc fart.fom 
4r»mpmfis i ou du moins qu'ellts ne font 
point accompagttéts de .-cetH imikn ^ 
fûrcel'efprit à sj foâmettre\ ainlî que 
^'ai dit ceimème atdKïit. CÀt rien 
n 'cfl pl us propre que cette ivctité., poui: 
xktiaeràl'e%mi}adqae.fô^ &xiuek 
que élév'atioiu m ' - . 

'. CONCLUSION. 

• • Vous ferez, Monfieur,peut-être fur«^ 
pris , *^ue ma Répoibfc^it aufli courte 
qu'ellc.^ft : car aflTûrément je oC' dispas 
ia dixième partie des chofcsqu'ily au- 
. roitàrépondreauLivr€iii/w<«w<^4^«» 
fmfisidées. Mais j'épargne mon temps, 

ceJuiduleâxur, ôe,. voual le. croirez 
vous voulez , la réputation -de Mr. Arr 
naud.- Il o'cft pas infte de mal-^raîter 
inutilement ceux qui nous attaquent & 
qtti nous mal-itraîtent, quoi que fans fu- 
jer. Il fuffitdefe deffeodre, & de ne lea 
Blefièr , que pour fe mettre \ couvert de- 
Jeurs infultesv Je fçaideJphis, qtiejene 
puis pouffer Mr, Amauji,, fansfeavuet 

P les 



I 



fewufe, éf«rg«ï«r att.ii»ndà -.«ft.piwiw 
«ilM»*a*i» F^ad^ua m>£=^ voir 
Wtrslesgensj car cete «Wï»«iJ« * «* 
prk & le «W., c«ni»^ les fpeâades:, 

Bnycf^per^»^ V» Pe»* 

iénmmm à coujwfk<teJtt»quœ de 
Arnaud, unplusgros Uvre qaofiUroit 
inoins,& qu'on n'entendroit pas mieux, 
vreroitaafl»f€>rc«iu*yftj dafl^tentete- 

djapit^e partictalier ,> c)l« 4f«lr VMifi 1« 
PGAdiketv Bariwîi^ieïi ai tOMS-^ It»- w*Hi» 

devairxïeodce. ce tjéiB.cHgn^: îr^!! 
té, q«e 
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à Mr. ARNAUD, Chap; XX Vf.- 5 3 y 
fujet de douter des fentimens qu'il com- 
bat. Et je prieioeux ne conçoivent 
pasdiftindement nimonfentiment , ni 
Iesfreu«esquef>ado;»e ^ dfetttipen- 
-dr^ Jlçiir jijgement , jufqu'à ce que 
l'ayant Examiné à fonds & fur les princU 
pes queiyitxplicniee daps k gMckmtkt' 

la, verin \ dans hs ^jHéditatiof^' 

4xîdécfder,Scdc)uger/ ' * • 

. ' ♦ » 
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CHAPITRES. 

H A P I T R E 1 La conduite 

_ que j'ai tenue touchant le 
Tr^/zir dé là Nature &: de la Grâ- 
ce , far rapport a Mr! iÀrnà^ày 
na pas dû, iti infpiier Le chagrin 
quiparott dans fa critique. Pag. i. 
C H A P. II... ^r. ^Arnaud na pas 
dâ fotiSMn fàux 'freïexte 
le change , ni le donner aux au^ 
très , éxamimnt du Livre de la 
Recherche de la vedté , ce quU 
y a de plus ahftrait^ ce qui na 
nul rapport au T raitéde 1^ Nature 
&L de la Grâce > pour fré/uenir con^ 
tre moi le grand nombre de ceux 
qui aimeront mieux le croire fur 
^'^'-japiarMe, que Ée'fi fatiguer fir un 
procès de Métaphyjîque. ■ 14 
CHAP. III. Raifons pour lef 
quelles Ç^lr. Kyîrnaud ejt indif^ 
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• f mJU d tmvf ^Hi^ de dMik^ in:, 
cejfamm^m fi» examen du Trsitc' 

•• déjà Native àc de la.Gtace... 

Htgmp mf^v^4»qiiil avaiKe far U 
. Grâce ^ la Prédeftinat ion. 
C H APi» IVv : *^els font les priti^ 

ûfe^s dy, Trmé d& kUismcù de 
-, .la Grâce , é' ff que dûà faire 

<Mr* Arnaud pour renverfir m 
- , Quvrage.. ' - 44. 

\ ^qmjliii», (J^r,- iârnaud prétend 
. • fiue les modalitez. de l^ame fint ep 

- faitèoJkm»P jf^rdfmmives des: 
K .fbjets differens dfi. : ^ je- 

- - famms,e^ue Bes,s.mQdMitex. »e fiah^ 
' .de^^fiptW€3t<f,y qui j^.refre- 

• ; pntertt à tame rien de différent: 
. 'ie3e*fitêmè.^ y^- 

CHAP. Yi-. JPmvee tirées deh'. 
: Recherche delà vetstfé : ks^ 
,n^odat(tex> de l'atm fte font que toh— 
ji^ immédiat de nos firitimens ^ 
. m» ceim ^.^nts. Wmoijfances,. 
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